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4 Le: Epiflm
vos nouuelles’à teluy qui me les
a renduës. Il faudroit qu’il cuit
bonne memoire de le fouuenir de
fi loin.Toutefois le n’en fuis point

autrement en peine , parce que ie
fçay bien que vous auez defia l’a«

me en fi bon eflat , qu’en quelque
lieu que vous» foyez , ie ne puis
ignorer ce que vous faires. Car
que pommez-vous faire autre cho-
e que trauailler iournellement à

reparer voûte vie , defpoüiller
quelqu’vnede vos erreurs, ’ôc re-

connbiltre , que bien founent le
defaut que vous Penfez citre aux
cholès , elt en vous-mefme f Il y a.
desfautes que nous imputons aux
lieux ou aux temps , ne prenons
pas garde. que rien n’en cit caufe
que nos Vices , qu] nous accompa-
gnent en quelque part que nous
allions.

II. Vous fçauez bien qu’Har-
palle , la folle de ma femme,m’efl:
demeurée comme vne charge herc-

.ditaire , car autrement ie ne fuis

I . ’. Pas



                                                                     

de Sonique, 5
pas homme à qui cette maniere
de moulines fait bien agreable. Si
ie veux palliât mon temps de quels
que fol , ie ne fuis point en peine
de le chercher bien loin , *ie me
(lône du plaifir de moy-méme.Cct-
te panure femme a tout d’vn coup
perdu la veuë: vous aurez peut-
ellre de la peine à croire ce que ie
vous vay dire , mais cependant il
n’y a rien de plus veritable,elle ne
[pait pas qu’elle en: aueugle, a: ne
celle de dire à [on Gouuerneur,
que la maifon cit obfcureôc qu’il
la meîne en me autre. Il ne faut
point douter que tous ceux que
nous femmes, nous ne faillons ce
que nous-nous rions de luy voir
faire. Perfonne ne peule ellre ana-
re z performe ne penfe auoir des
paflions.Toutesfois les meugles le
pouruoyent d’vn guide: mais nous
en quelque erreur que nous fuyons,
nous ne nous pennons laiflèr me-
ner. L’Ambitieuxjdit,Œe ce n’eft
pas fou humeur de l’eûre , mais

A 3 qu’au



                                                                     

a Le au":
qu’au temppsvoù nous femmes , il
cil impoll’ible de ylure d’ennem-
çon : Le Prodigue , Op’il n’aime

pas la depenfi: : mais qu’il cil ne-
cell’aire d’en faire, ou le bannir de
la cour. Le Q3ereleupg, Qu’il n’ai-

me rien tant que la paix : mais
que c’efi fou malheur , , sa les fu-
jets u’on luy en donnelplùfiofi:
que n inclination. vu vagabôd,
qui ne donne point de forme à la
vie,s’circufe (in (a ieuneflë. que

(en de le flatter a nome mal ne
vient point de dehors , il elldans
nommons l’anons au (En : 8: de
cette ignorance d’eflre malades,
vient la dlŒculté principale de
nous guerir.

l I 1. Si vue fois nous entrepre-
nons cette cure, que de douleurs,
8: d’indifppfitions il faudra re-
mutât; A cette heure que la mala-
die n’elt pas encore enuiellie 8;
qu’elle feroit plus remediablemous
ne cherchons pas feulement le me-
dccin a Et les aines tendres , 8; qui

n’ont



                                                                     

de Semque. 7
n’ont point encore eu de partàla
corruption du fiecle , feroient fa-
ciles’ à le remettre au chemin , s’il

leur citoit mouliné. Il faut qu’vn
homme fait bien reuolté contre la
Nature , s’il ne le trouue quelque
moyen de l’y ramenerNousïauons
honte, d’ apprendre àel’rre gens de

bien,& de chercher vn maifirequi
nous l’aifeigne, mais fi elle ce que”)

I le trompe d’efpererqu’Vn (i 7 grand

- bien nous arriue fortuitement. Il
y faut de la peine, 8: toutesfois

i non pas beaucoup, 6, comme i’ay
dit , nous formons nol’tre ame de
bonne heure, a: la redrelÎons,tan-
dis que le mauuais ply qu’elle a
pris , nefait que commencer.Mais
ie ne tiens pas que ce qui cit dur,
ne puill’e auoir quelque remede:
toutes diflicultez [ont expugna-
bles par l’alliduité du foin , 8:. ar
la pertinacité, du labeurgEt vnc é-
ne mefme cil redrefl’ablc , quelque
tortu qu’il foir.Ces pieces de bois,
dont nous failbns nos chevrons,

* A 4 85



                                                                     

8 Le: Epîflre:
se nos poutres, s’eflzendem au fen-

timent de la chaleur , a: contre la
force que la Nature leura donnée,
s’accommodent aux feruices ,. ou
nous les voulons employer. Com-
bien plus heureufement nous fuc-
cedera cette diligence au racon-
I’trement de nollre ame, quiell la
chofe du monde la plus flexible 6c
la plus foupple? Car qu’eü-ce l’a-

me qu’vn efprit , qui de nelque
façon cil reduit en foy-mc me , 8:
qui fait d’autant moins de refi-
fiance , qu’il cit plus fimple 85
plus délié?

IV.Croyez-moy,Lucilius,nede-
fifperons point de nous. parce que
nous femmes de long-temps ac-
couflzumez. au vice. Il n’ya point
de fage,qui n’ait elle folNous auôs

elle tous préoccupez. Il faut ap-
prendre les vertus,8c defapprendre
les vices. Mais ce qui nous doit
donner plus de courage de nous
reformer , c’cllz, que depuis qu’vn ’

bien cil vue fois entre nos mains,
il



                                                                     

de Semque. ’9’
il ne nous échappe iatmiszLa pof-

. fcflion en cit perpetuelle. La Ver-’
tu ne fe defapprend point. Les vi-
ces en nos armes font plantez Côme
en vn terroit eütanger: 6c pource
ileü bien bien aifé de les en chaf-
fer , 8: faire qu’ils n’y-reniennent

plus. Les chofes qui font en vu
fonds , qui leur cit propre , s’y
confcruent’ facilement. La Vertu
en felon nature: les vices font les
ennemis declarez. Mais comme
les Vertus vne fois logées en no-
flre ame ,7 n’en fortent point , se
n’y a rien de fi peu de peine que
de lcsy retenir : ainfi la refolution
de les aller ,quetir cit diflicile ,
pource que c’ell l’ordinaire d’vne

aine folle 8: indifpofe’e , decrain-
dre ce qu’elle n’a point eflâyé : il r

la faut donc forcer, afin ’qu’elle
commence. Ce n’el’t point vne
medecine de marinais goull g il y a V
du plaifir à la prendre , anal bien
que du profit. - La PhilofoPhie a
cela, qu’en la guerifon mefme elle:

A 5 nous



                                                                     

1° Le: Epafire:
nous en; agneable , au lieu que les
autres remedes ne plaifent qu’a-
pre’s guerilbn.

EP’ISTRE LI.
AxcvmnNn

1. fait les. lieux. milieu; du,
- débauche.

2.. La, voluptez. nous giflent- : le
mépri: de la. merengue, and mi-
lite? de ne; 241?an 4?- dl. le:

hmm
a. Le liWMfimtfim barre

prali que", le bien, e l’aire; ,
des!" drivâm-

l. CHacqn .faitcomme .îlipeuta
. Lucilitis. Vous elles en,

Sicile , ou vous auez,prés de» vous

dirima, , cette montagne, de qui
on parle tant. Valgus 6c Mclïâla
l’appellent vlnique à mais ie ne
[gay pourquoy, veu qu’ilferrouue

x ’ allez



                                                                     

de Seneqm. n
all’ez de lieux qui iettent de feu-5
non feulement aux endroits éle-’
uez , ce qui fe voir plus founent ,
à caufe de la nature-de cét- Ele-
menr, qui cherche toufiours le
haut , mais aux campagnes mefè
mes. Pour moy . ie me contente
de Baies , puis que ie ne puis
mieux. l’en party le lendemain
que i’y: fus arriué. Cette infinité

de delices, que la Nature ya pto-
duites, 8c de qui les loüanges font
ordinairement en la bouche des
voluptueux, me fit auoir peut d’y
demeurer.

I. Et quoy donc? eR-il pof-
fible qu’il-y ait des lieux , qu’on

daine haïr? le ne le dy pas.
Mais comme-vu homme d’hon-
neur neprend’pas de toutesforrcs
de robes, nya ne porte de toures
couleurs inditferemment 5. non
qu’il aittde la paillon aux robes ,
ny aux couleurs ,ny qu’il en aime,
ou ha’ilfe l’vne plus que l’autre;

mais parce qu’il en-trouue-quela

. . ques



                                                                     

’r 2. Le: Epzfim
ques-vnes mal-feantes à la pro-
feflion qu’ilfait de modellie 5 ainfi ’

cil-il des contrées éuitables au Sa.-

ge , à: à celuy qui le veut citre,
finon pour fa corruption, a tout le
moins pour le fcandale des bon-
nes mœurs : Et pour ce, s’il il:
veut retirer , ce ne fera point au
Canope d’Ægy te: encore que le
CanoPe n’empe che perfonue d’e-

fire homme de bien ,. ny à Baies
non plus. C’en: depuis quelque
temps la retraitte des vices: Et
comme li le lieu auoir quelque
priuilege,la débauche s’y licencie,

8c s’y relâche extraordinairement.
En l’eleétion d’vne demeure, il
faut pcnfer de l’efprit , auffi-bien.
que du corps. Comme ie ne VOL]?
(irois pas meloger parmy des gef-
nes 8: des tortures,auili ne Ferois-
je parmy des broches 8c des liche-

» frites. Quel. bcfoin cil-il de voit:
des yurongnes chancelle: en vue

reue , fourmiller fur vn efiang de
finaux pleins. de colations 6c de

’ concerts a



                                                                     

de Sangria; r;
concerts : faire tout plein de telles
folies que le luxe , qui ne reconn
twill point de loix , trouue d’au-
tant plus agreables, qu’elles font v
faites en des lieux, où performe ne-
les peut ignorer? Nolice confide-, A
ration principale cit de fuît tout
ce qui prouoque les vices ,cndur-
cit noltre ame,& ne luy moufflet
que le moins qu’il fera ’poflible,Ce

qui la peut conuier à, la Volupté.
Vu feul hyuer-fut la ruine d’Anni-

bal; Ce grand Capitaine que les.
neiges des Alpes auoient lakiifé
palier , fut attelle par les delices-.
de [alcarnpagnm Il vainquit par.
les. armes, &fut vaincu par les vi-,
ces. Nous ne fourmes pas moins.
en guerre qu’il citoit, , de en vue
forte de guerre qui n’a iamais de
paix ny de repos.Nous voyons en.
ce’t exemple ce que ptuuentles vo- 4
luptez , mefme aux ames les plus.
fauua es. La premiere chofe qu’il:
nous ut faire,c’eit de nous en rë--.
die mafllresfl’entreprife n’ei’c point:

petite,



                                                                     

x4. Le: Epijire:
petite , il y faut aller d’vne autre
façon que les grands en la main.

I I. calfations-nous à faire de-
refoudte ce que nous auons de vi-
pueur, en vn bain chaud , ou dans
es vapeurs d’vne eltuue’ fecheENe

faons point autrement que par le-
trauail : on fe mocqueta denous,
de nous lamer, comme fit Aunibal,
à la moitié du chemin,& nitrer la
nette, pour nous amufit à faire

gonne chere. Si la faineantife cit
dangereufe aux,vi&orieux mêmes,-
que peut-elle citre à ceux qui font
encor. au combatiNous auons anf-
fi pende fujet de nous repofer,
qu’auoitl’armée d’HannibalJl y a

du pet-il àreculer , 8: de la peine à
tenir bon. I’ay guerre contre la
Fortune, a: n’ay que faire d’elle,
ie ne me veux point aŒujettit à fa
domination , ou (-cequi en: plus
difficile) le m’en veux dégager.
Ce ne font point chofes où le cou-
rage fe donne relâche: Si ie-cede
àla Volupté; i11faudra-que-ie «de

1 .. à

V -P--- -



                                                                     

’ de Seneque. r j
à la Douleur; il faudra que ie cede
au Trauail : il faudra que ie cede
à la Pauureré. L’Ambition Sc la

Cholere voudront que ie leuren
faire de mefine. Qufefl-ce que i’en

puis attendre,finonque toutes ces
pallions me démembrent, pour en
auoir chacun (à piece? La Liber-
té m’en. propofée , c’eût la recom-

penfe que ie me promets de mon
nauail. Demandez-vous quelle cit
cette liberté? N ’eltre fujet à neeef-

lité quelconque , ne s’émouuoir’

de chofequi puine artiuer,& faire
defccndrela Romane a la mefure»
de ma hauteur. Tantplus ie fen-
tiray fa. puillàncgtantmoins ie la
reconneiliray. qu’ap- in affaire-
d’endurer djelle , diane libre de
mon tir, quand il me plaira f

Il I. Pour faire ces belles de
faiuétes medirations , il: faut. pren-
dre vn lieu qui ait ie ne fçay quoy
de graue 8c. de religieux. Votrop
beau feiourolte quelque chofe de
laforoedel’ame à ilnofautpoint: l

douter



                                                                     

pur-w finn-L... wv. A

r6 Le: Epzfiru
douter que la qualité des lieux ne
punie quelque chofc à nous cor-
rompre z les chenaux qui viennent
d’vn pays rude , ont la corne dure, ’

84 ne fe gallent jamais le pied :v
ceux qui font nourris parmy des ’
mardis ,* 8c des herbages , fe blef- ’

fent incontinent. Les. meilleurs
foldarts viennent .. des mont-aigues:
ceux des villes ne font que poul-
trons. Les meilleures mainspour’
les armes , font celles qui ont-tc- i
nu le manche de la charrué. Il n’y

a point de trauail qui les puilfe laf-
fonces beaux fils qui ont leur frai-
fe f1 bien drelfe’e,ôt qui font fi pat-A V

fumez , font furies dents au bout
de la premiere retraire.L’aullerité
d’vn lieu donne ie ne fçay quelle-
vigueur a l’efprit, 8c le rend capa-
pable de faire de grands effets. Sci-
pion en exil citoit plus bouclie-
rnent à Literne qu’a Baies. Il ne. a l
falloit pas qu’il tombait limone-5
ment z 8: ces Meilleurs mefmes,
qui les premiers. ollerent l’Empite.



                                                                     

de Scneque. r 7
a la Republique , 8c le mirent en
leur maifon , Marius, Pompée , 8:
Cefar, balÏirent bien au terroir de
Baies,mais ce fur fur les coupeaux
des montagnes ,1 ellimans que
faifans la profcllion qu’ils faifoie’r,

ils ne pannoient mieux eflre qu’en
des lieux d’où ils pouffent voir 85
découurir tout a l’entour. Confi-
dcrez l’aflictte, la matiere 8c la fa-
çon de leurs baftimens; Vous di-
rez plufioll: que ce font des places
pour la guerre , que des Palais
pour le plaifu. PenIEz-vous que
jamais Caton cuit ou le courage
de demeurer en la maifon de Va-

’tia , pour compter les courtifanes
qui paffeut d’vn bord à l’autre,

voit ur des eaux toutes couuertes
de rofes, vue infinité de gondolles
peintes de toutes fortes de cou-
leurs , Br oiiir les villenies d’vne
canaille , qui du fait au matin ne
fait autre exercice que de chanter;
N’eull-il pas mieux aimé coucher
en vue tranchée, que luy - mefme

autor:



                                                                     

l S Le: rififi":
auroit faire de (a propre main pour
vne nuiét? Aufli qui cil l’homme,

pourueu qu’il foi: homme , qui
n’aime mieux «qu’on l’eueille auec

vne trompette,qu’auecla mufiqvue
de toures les plus douces voix qu’il
feroit poflible d’afl’embler 2 Nous

poumons bien auoir aurez crié con-
tre Bayes-5 mais lamais-allez con-r
trel’es vices.Ie vous :prie,Lucilius,’

royez-leur irréconciliablcgôc coma
me ils n’ont ny fin,’ny mpfu’re à fe’

produire , n’ayez ny fin ny Inclure
à les repouflër. Ierrez-moy dehors
tout ce qui vous déchire le cœur;
6C fi vous n’y pourrez faire autre
choie , arrachez- vous pluflofi le
cœur , que de ne les vous arracher

oint,fur tout faites fouir les vo-
l’amena: tenez-les pour ennemies
capitales , comme les E yptiens,
ceux qu’ils appellent Phi ares. El-
les nous embraffent: mais c’cfl afin

de nous cl’rrangler. î

EPIS



                                                                     

de’Semque. 1 9

ÆMÆÆÆÆÆA’MË

EP 15T RE LII.
ARGVMENL

1. L’Irrcjàlwion a]! me mamma

defialie. v wz. New ne paulien: camailïré la
V un): Sagefl-Ïeïfiwflr t’aide d’aval

3. ’I’rmdre le: gut: Je bien pour

guide: de ne: (ré-Ham. .
4. Le flag: mfinfi-le: (Manger.

I. Ve peutycecflrclucilius;
. que voulans aller d’vn co-

flânons (brumes emportez de l’au-

tre ; a; nous lamons ramener en
vu lieu, don: nous auons enuie de
nous éloigner a D’où vient! cette
contradiétîon , qui luiéte contre

nome ame , 8: ne nous laine lai
mais vouloir vue choie à boni
efeient a Nous fommes entre les
refolucions , comme entre les va:

gues,



                                                                     

10 r Les Epiflre:
gues, pouffez de l’vne , 8c repouf-
lez de l’autre : nous ne voulons
rien franchement , rien abfolu-
ment , rien fiablement. La Folie
en cil calife , direz - vous ,qui ne
fçair ce qu’elle blafme , ou qu’elle

apprenne , ,8: n’a iamais deux fois
vu mefine goufi.

1 I. Mais quand 8: comment
fera. - ce que nous nous-Idemeflc-
tous d’auec elle? Nous ne le pou-
uous faire de nous-inermes , nous
aurons trop peu de force : il faut:
que quelqu’vu nous têde’la main,

8c nous rire du bourbier. Épicure
dir,Qg’il y en a,qui fins que per-
forme leur aide , arriment à la con-
noilïance de la. verité , se donnent
le premier honneur à ceux qui ont
cette gaillardife , de le palmoit
produire d’eux-malines. Il fait vue

(econde forte de ceux qui ont be-
foin qu’on les anille , 8: quine
peuuenr aller, fi quelqu’vn ne leur

monitre le chemin : mais quand
on les meine , ils vont bien; en-

(re



                                                                     

de Semquel. n
tre lefquels il compte-Metrodorus.
Ceux - cy (emblent. nulli d’vn bon
naturel : toutesfois ils ne peuuent
marcher qu’apres les autres.annt’
ânons , qui ne (ommes point de’

ces premiers , fi nous poumons
eflredes feconds,nous ferons bien.
Qii le peut (auner, quand on luy
aide, n’efi pas mal habile homme,
8c mefinc adelia quelque choie, de
vouloir efire fauné.Apres ces deux
fortes , vous en rrouuerez encbre
me troifiefme , de ceux qui par
induâion font capables de bien
faire: mais illeur Faut vn aide ,Iou
par maniere de dire vn chaire-der-
riere. Épicure dit , qu’Hermachus
cil de ces derniers z aullî luy fait- il

plus de cruelles : mais il ellime
l’autre bien danantage. Car enco-
re qu’ils (oient arriuez tous deux à
mefme fin, il ne laifle pas d’y auoir

plus de louange pour celuy qui a
fait vu mefme ouatage d’vne ma-
rier: plus difficile. Prenez le cas
qu’on cuit fait deux baltimcns au?

. r



                                                                     

2.2. Le: Epijîrbr
fi haurs , a: aufli magnifiques Pm
que l’autre : l’vn fiu: vue roche,

ui a elle bien-roll acheué, l’autre

9m vue terre molle 6c palleufe, où
il a Fallu fouiller bien auànr, pre-
mier que de trouuer vn Fonds airez
Ferme, pour porter les fondemens.
En l’vn tout ce qu’il y a d’ouüra-

ge , paroill: en l’autre,la meilleu-
re artieôc la plus difficile cil ca-’
ch e dans terre. Il en cil ainli des
efprits. Les vns ont vue viuacité,
pui tout auŒ-roflzles porteoù ils
e propofent d’aller 3 les autres fi:

veulentfaire comme auccla main;
8: le rincipal-de la. ’befongne cil:
à les onder.’S’il en falloit faire iu-

gimienr , ie dirois que ceux où il
y a fi peu de peine , ont me les
mieux fOPtmlcz , a: que les au-
tres onrplus fait pour eux,qui par.
leur labeur ont acquis ce qu’ils
n’auoienr point curie la. Nature :7
8: fans,inclination in Sagelfe,par
la diligence qu’ils y antimil’em’on’t

pas laill’e’d’y paradait. Nous forn-

. mes



                                                                     

de Semque. 2.»;
mes de ceux qui ont l’efprit dur se
labourieuxzpour ce refoluons nous
au trémail, à: appellons quelqu’vn
à noflre recours. Mais qui 2 n’im-
porte. Addreliëz- vous à ces pre-
miers qui [ont deloifir, autant des
fiecles paillez que du prelënt: ils.
ne (ont pas moins capables de
vousaider.

I I I». Mais il vous en choiiilTez
quelques-vus de mitre temps ,-
prenez garde que ce ’nehf’oit pas de

ces Charlatans ,qui n’ont autre
choie que des paroles, 8c ie’ ne
(gay quels lieux communs , qui
leur feruenr en toutes «calions:
mais de ceux- de qui la vie prefche,
à qui vous voyez faire ce’qu’ils

vous enfeignent de faire , 8c que
vous ne’furprenez iamais en ce
qu’ils vous. confeillent d’éuiter .-

addrellcz-vous I- à ceux que vous
trounerez plus admirables à les
confiderer qu’a les oïtir. Vous.
pourriez bien aller voir ceux qui
reçoiuenr des compagnies chez

eux,



                                                                     

2.4 LerEpiflm
eux , 8c difcourent en leur prefen-
ce , pourueu qu’ils le faillent plû« 1

roll: pour l’amendement d’eux 85

de leurs auditeurs, que par vne va-
nité de le faire eftimer bien fui-li-
sais :Car qu’y a-t’il de plus vilain,

qu’vn Philofophe,qui cherche des
applaudiilèmcus? Voyez-vous des
malades loüer vu Chirurgien,tan-
dis qu’il leur couppe vn bras , ou
vne iambe? Ne dites mot, lamez-
vous pen’fer : fi ie vous voy crier,
ie ne penfetay autre choie , finon
que ce qui-vous émeut, c’ell: que *

ie mets la main fur vollre mal.
Voulez-Vous faire connoillre,que
vous écoutez auec attention , 8:
que vous oyez des choies qui vous
rauillënr 2 le le veux bien. Pour-
quoy ne vous permettrois-je de
dire voilre aduis de ce qui vous
(emble le meilleur .?’ .

I V. Pithagore commandoit à
les Efcholiers vu filcnce de cinq
ans:mais au bout du terme,ils n’a-
uoient pas’conge’ de loüer , aulÏÎ- ’

roll:
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roll: que de parler : 8c de fai&,pen- .
fez-vous qu’vn homme de inge-
ment defcende plus ioyeux de fa. ’
chaire , pour les acclamations de
ie ne fçay quels ignorants, qui luy
dirent qu’il a triomphé? Quelle
occaiîon nuons-nous de nous ré-

jouir , pour citre louez de ceux
qu’il nous cit impollible de loiier 2

Fabianus parloit ubliquemenr:
mais il y auoir de la modei’tie en
ceux qui l’écoutoient : .Et li par
foislcur voix le hauIYoit,porrr luy
donner quelque loüange , c’el’toit

lul’toli pourla grandeur des cho- I
es, que pour l’armement ou la I

douceur des paroles. Il n’efl pas
du tout defïendu de loiierunais il .
faut qu’il y ait de la diference en- :
tte l’applaudiflemcnt du Theatre, l
ôs celuy d’vneEfchole.Toutc cho.

le a [es marques , fi velus yprenez v
garde; Er n’y a rien de fi peu d’im-

portance , ou vous ne reco noilï-
liez les humeurs d’vne pet orme. a
Yne démarche,vn gelle de lamais), Il.

B vue



                                                                     

26 Le: Epiflre: *vue réponfe , vn doigt porté àla
telle. 6c vu regard mefme vous
feront reconnoii’cre vn impudi-
que. Vous reconnoillrez vu mé-
chant au rite ; 8: vn qui cil: hors
de liens , au vifage, 8c à la façon.
Il n’eft point d’imperfeélions ,qui

n’ayent des marques exterieures,
qui les découurent. Vous iugerez
aveline de la fiiffifance d’vn hom-
me , à voirla mine qu’il fait quand
on le loiie. Quand vous voyezdes .
auditeurs s’oublier à des fingeries
des mains deuant vn Philolophe ,
8c faire les ranis 8c les trani’portcz
à le regarder, fi vous penfez qu’ils

le tiennent pour vn habile hom-
me , vous vous abniez : ilsle tien-
nent pour vn homme perdu. Ce «
(ont pluflollcris de pitié que d’ap- .

probation. Il faut laitier toutes
ces acclamations pourles feiences, ,
de ni la fin n’cil: que de donner *
du plaifir. Chiant à la Philofophie,
elle el’t adorable. Ce n’eft pas qu’il

.neioitpcrmis anxieunes gens de

. contenter



                                                                     

de SCfltun. 2.7
contenter quelquesfois leurs fan;
taifies : mais ce fêta quand ils ne
(e pourront plus taire: 8c puis cer-
re louange cil: vue exhortation à
ceux qui écoutent , de vn éguil-
ion pour les incitera la Vertu:
mais il faut que la majei’ré des ma-

tieres [oit ce qui les éprenne , 8:
non la difpofition des paroles. Si
l’Eloquence n’a prend à l viuro
plulloll qu’à par et , il y a plus de
danger que de profit à l’écouter.
Mais ie n’en diray pas d’auantage
pour cette heure, à: me referueray’
d’en faire vn difcours à part , ou
tout au long ie monfircray comme
il faut difcourir deuant vn peuple.
de le deuoir- reciproque de parler
8c d’écouter. Il. n’y a point de dou-

te que la Philofophîe n’ait” rebeu

beaucoup d’alteration , 8c bien di-
minué de fa fple’ndeur , depuis”

’on l’a fait il publique , comme

elle cit aujdurd’hn’yi r curettent
qu’il ne faille u’o’n’ la voyez mais?

il faut que ce. oit au cabinetgôë

* Il. P. B 2. Pa!



                                                                     

2.8 Le: Epiflrer àPat les mains d’vn homme d’hon-

neur , «Sc non pas d’vn frippier.

un amassement.
i EPISTRE LIII.

ARGVMENT.

r. Lesmaladie: de l’Ame,plm elles»
férir grande: , (7’ main: au la feue.

a. La Philofiphie guerit le: math,
die: de l’Ame. ’

3. L’eflude de la Sagefl’e veut tout

embomme.
4. La Philofiphie mm rend comme
p égaux à Dieu , â mm defl’end

.’ contre le: trait: de la Fortune.

I. V’elluce qu’il cil impoili-
bic de me erfuader , puis

u’on m’a perfuaclc de me mettre

au l’eau a Chianti ie m’embarquay,

la mer citoit calme. Il cil vray,,
que le tëps citoit char é de nuées,
qui ne fe pouuoicnt re oudre , [que

. k nous
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nous n’eulIions du vent, ou de la
pluye. Mais ie penfay qu’il y auoir

fi peu de Naplesà PorrHol, que
deuant que cela full ,ie ferois à
counert. Ainfi pour auoir pluilolli
fait, 8c retranché toures ces finuo-’

litez , qui font en la colle , ie pris
le large vers Neiidia. Cette bona-
ce, qui m’auoir débauché , ne le

perdit que ie ne frille iullcmcnt à
a moitié du chemin. Tellement

qu’autant me valoit airer outre
que reculer. Il ne fai’fbit pas en-
core de tourmente: mais la mer
s’y difpfoit; 8; defia les vagues
commençoient à s’émouuoir. Ie

commençay de prier le Pilote de
me defcendre en uelquelieu de la
colle. Il me reîpondoit à cela,
qu’il n’y auoir point de port , a:
qu’en mauuais temps il ne crai-
gnoit rien tant que la terre. Mais
i’eflois fi tourmenté d’vn mal de

cœur extreme, fans poulioir ren-
dre ma gorge, que ie ne pouuois’
peurer au peril : Tellement que

B 5 voulait



                                                                     

3o Le: Epiflre: -voulull ou non ,il fallull: qu’il me
contentait. Comme ie me vis prés
du bord, ie n’attendis point toutes
ces cercmonies , qui font en Vir-
gile , qu’on tournailla proue du
collé de la mer , ou qu’on jettail:
l’anchre par prouëzMais me relÏou-

uenant du métier que i’auois ap-
pris eltant ieune garçon,ic me mis
en l’eau tout chaumé 8c tout ve-

flu. Combien penfcz- vous que
i’eus de peine à grimper contre ces
rochers, 6c faire vu cheminen des
lieux où iamais performe n’auoit
pallëîle reconnus bien qulsce n’e-

fioit pas fans caufe que es mari-
niets craignoient la terre. le vous
lambi: perrier comme ie pouuois
porter mes incommoditee; qui ne
me A pouuois porter moy-mefme.
Bien vous diray.ie,que ie ne croy.
point qu’Vlylle, encore qu’il n’al-

lal’t cnparr ou il nefiftnaufrage,
fut iamais fi mal traitté de la mer
que moy , Pour le moins tilten-
, Oitfa gorge , quand le cœur luy

fuiroit
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faifoit mal: mais pour moy, ie ne
peille pas que ie paille entrepren-
dre fi petit voyage, que ie ne fullè
vingt ans à le faire.

I. Apres que mon ellomach le
fut remis, ce qui ne le fait pas anf-
li-tolt qu’on cil: à terre, 8e que. i’cus

pris de l’huile pour me fortifier,ic
commençay de perrier en moy-
mefmc, comme nous po uuons ou-
blier nos defauts , non feulement
ceuxde l’ame , qui le monflrent
moins , tant plus ils (ont grands,
mais ceux-meline du corps , qui
de fois à autre nous reuiennent,8c
nous font penfer à eux. Si nous
auons quelque legere émotion ,
nous ne nous en apperceuons pas;
mais quand elle s’el’c augmentée,

«Sc quela fleure y cil toute zippa.
rente, il n’y a fi dure complexion,
où la maladie ne fefalle reconnai-
flrc. Si nous auons quelque dom
leur aux pieds , culbutons quel-

ne pointe aux jointuresmous fai-
ons bonne mine , Sc difonsque

B 4. c’sll:



                                                                     

’31 Le: Epiji’re: .
c’en vne courfe ,ou quelque laiïi-

tude , pour auoir fait vne exerci-
ce trop violent,ou du tout difons,
que nous ne fçauons que c’eleais
quand les nodol’itez font toutes
fermées , a: les nerfs fi roides se fi
tendus qu’il n’y a plus moyen de
marcher, à cette heure-là, par for-
ce nous confell’ons que ce (ont
gouttes. Il n’eil; pas de incline des

maladies des efprits. Plus elles
font grandes, moins on les fent.Et
ne s’en faut point ébahir , parce
que celuy qui ne dort que legere-
ment , reçoit des images en cere- v
pos. a: quelquefois en dormant,
fonge qu’il dort ; Mais quand le
fommeil eil profond, il efieint me.-
mes les fouges, 8c priue tellement
l’efprit de toutes aâions , qu’il
n’eil pas capable de pouuoir rien
imaginer. D’où vient que perlon-
ne ne confell’efes vices î Parce
qu’il cil: encore parmy eux. On ne
compte fes fonges qu’apres qu’on

cil cueille.
II. C’en:
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I I. C’cfl’ vne marque d’ellre’

figc,que de confellèr qu’on a elle

fol. Eueillons-nous donc, afin de
Connoii’cre nos imperfecliôs: nous

ne le pouuons faire que par le-
moyen de la Philofophie. C’eil: el-l
le feule qui nous peut oilerl’af-
foupiflèment que nous auons.,
Donnez-vous tout à elle,Lucilius, ”
vous elles digne d’elle , 8c elle dia
gne de vous. Embraflèzvla de tout
voûte cœur , 8c franchement, re- t
noncez à toute accointance ypour
vous, attachera la lionne. Pour f
philofolpher; vous n’auez que fai-ï l
re d’en truander congé à perfon-

ne. ’Si’ vous citiez malade "il ne
vous Touuiendroit ny de l’usinage, ’

ny de proeez ,8; n’ ’ auroit’ft bon

amy’qui vous peut faire aller au ’

Palais plaider fa calife. vous latif:-
fericz toutes ’chofespourpenfiï à I’

voflre’guerifon 3 Et quOy,tlonce ’
pourquoyh’en ferez’vouîs dçfme’fj V

maçonnais: J”. ’ ” "Ï" v ’
3’11. Làflltz -’ tout ce vau?

’ B 5 cm
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cm pefche, se trauaillcz à vous fai-
re homme de bien.Il ne faut point
auoir d’occupation pour y artiuer.
La Philofophie commande en
Reyne 3 elle donne temps à on ne
le luy donne point.Ce n’eit’ point

vue œuure qu’il faille faire par
ac uit v: Vous l’auez’touiiours fur

lesclsras ; Elle cil maiilreile à elle a
toufiours les yeux fur vous pour.
vous’cornmander. Comme me,
certaine ville offroit par ces depu-
tei à Alexandre, vue partie de (on.
terroir ,’ a; lal’mpitié de, tous les;
biens; le ne fuis’pa’y’s. yuan en:

leur renouerai (petit prendre ceÎ
que vous me donnerez , alii:
que vous. ayez ces u’il me plaira de,
Vêtu» lanier. La illiüolrophie tientl
le mefme langage. ’ le ne vxelçxpas.
prendre leytemps que, ivous’fau’rez’

de relie :ie vendique muser) ayèz’
ce que je vous en voudrayydoiqner.

IY- ’Dsdâë’ziwu ne? me;
occupation s ne. ’ lugea Jauges;
d’elle. z bandez, Ysëtrsimifla

eruu: ,
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remit, 8c tirez-vous du nombre du
commun.Tout ce qu’il y a d’hom-

mes au monde , fera moins que
vous; a: les Dieux ne feront ueres
dauantage. Voulez-vous (gnou
ce qu’ils auront plus que vous : ils
vinrent plus long-temps; mais il
faut aduoüer que c’efl la gloire
d’vn bon maiflre d’auoir peu d’ef-

pace , 8c ne laillèt pas d’y loger
tout. La vie du Sage luy cit aula
longue,comrne à vu Dieu fou erer.
nité. Ilfe trouue quelque chofe,où
le Sage peut auoir de l’aduantage
fur les Dieuxmefinenlls font obli-
gez de leur fageile à leur naturc,ôc
non àleur diligence..C.’efl: vnechoë
1e taude , fans mentir, d’auoir la
foiîslefl’eld’vn homme ,ëc-lafcuree

té d’un Dieu. Voisine- feutriez
croire combien la Philofophie a
de vertu contre toutes les violen-
ces dc la Fortune.Elle a beau tirer
contre elleztous fes terriers la trou-
.uent cannette: ô: impcneèfiablc-
Çeux qui (ontlegessï a «imagent

ans
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dans les plis de fa robe. Lesautres
qui ont plus de force, retournent
contre ceux - mefmcs qui les ont
décochez.

pouponnera.
E’PIS TRE LlV.

v A a c v M a N T. V

v” semi" fi 71413161 de [tecoma
haleine.

2- Mditatian de la mon;
3 . Le Sagan doit apparier aucun:

nfiflameà la mon.

I. I’Auois me quelque temps -
allez biendifpofé , mais tout

d’vn coup ma maladie m’a repris»

Vous demanderez laquellc,& vous
aurez raifon, parce que-i’en ay de
toutes fortes. Mais fi cil-cc que
i’en ay vue entre les autres à qui.
il (emble que ie fois ’part’iculierer
ment var-(figue: C’ell’la courte ha-

king: quantitcclaenae prend il fait»

4 t b1;
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ble d’vn coup de vague ,’ mais , il

ne me tient pas plus d’vnc heure :
car aufli qui pourroit longuement
expirer? le peule qu’il n’y a mal

incommode ny dangereux par ou
ie n’aye palle: mais le n’en trouuay

iamais de fi fafcheux. C’ell eilre
malade,que d’auoir quelqu’vu des

autres; mais c’eil rendre l’aine que
d’auoir cettuy-cy sc’eil: pourquoy
les Medecins l’ont appellé medita;

tion de la mort. Cette refpiration
fait àla fin ce qu’ellea forment ef-
iàye’. Vous peufez qu’à cette heu-

re queie vous’efcrits , 5e fois bieh
aife d’en citre échappé. Si ielprens

cette cellation de mal pour vue
guerifon parfaite, ie fuis aulli ridi-
cule comme vu qui pèleroit auoir
gaigné (acaule , pour auoir’obre’æ

nu vu delay : Tant s’en faut que
cela loir, qu’en la fulfoearion mé-
me il ne m’en iamais venu peufée
qui m’ait troublé l’ame , «ou qui

m’ait diminué la refourrions i

s .ï ï ILQtle
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II. Que veut faire la mort de

me taller fi forment? Œ’elle fe dé-
pefche hardiment: ce n’cft pas d’à

cette heure que ie la cannois. De.-
mandez . vous depuis quand 2 de-
uant que ie vinlle au monde. C’en:
citre mort que de n’eftre point; ie
(gay defia ce que c’eil. Cc que i’e-

fiois quand ie n’ellois point 5 ie le
feray quand ie ne feray plus. S’il y

a du tourment aptes citre hors du
monde , il faudroit qu’il y en eufl:
douant que d’y venir : ce qui cil:
faux le vous prie; ne trouueriez-
vous pas vnwhomme hors du feus,
qui diroit que la condition d’vn
flambeau feroit pire aptes tilte
mon: que clouant que d’ellre al-
lumé a Nous en Pommes de meï-

:;.on nous allume , 8; puis on
nous ellciut. Entre l’allumer a:
l’eileindte nous faufilons bië quel-

que choie: mais aptes tilte elleints,
de. deuant-qu’ellre allumez , rien
du tout. leur; trompe tint-ilium

un: nous g nous trompons de pefn-

- et

va
4l.
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fier que la mort nous fuiue. Ellea
ollé deuant nous , 8c fera encore
aptes. C’cll: mort que tout ce qui
a cité deuaut nous. Car n’eil-ce
pas tout vu de ne commencer
point , ou de celier z puis que l’ef-
fet de l’vn 8c de l’autre , c’ef’t de

n’eflte point a Voila les remon-
(fiances ue ie me fai fois moy-mé-
me aucccle perrier: car de parler il
n’y auoir ordre.Cependant peu a
peu mon haleine a commencé de
faire lès interualles vn peu lus
longs 8c à ne me preKer plus il ort.
Cc n’cll pasqu’ellc fiait encore en
fou naturel :mais’elle n’ell plus
frequente, ny fi profilée comme el-
le elloit. qu’elle faille comme elle
voudra 5 ce m’ell tout vn d’expi- -
ter : tout ce (lubie peule c’cit de
ne foufpiter point.

1-1 I. Ne vous imaginez pas
que rapprochement de ma fin me
faire peut ,: i’y fuis tout preparé z

samedis: machinerois Je ion!
ou ie; (qui: ne m’en. curis- Vu

p muse
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homme en louable se digne de fer-
uir d’exemple , qui ne le fafche
point de mourir quand il a du plai-
firà vinre. Il n’y a point de gloire
à fortir quand on ei’t ietté dehOrs.

Et toutesfois il a : on me iettc de;
hors , mais ie fais fi bonne mine, ’
que la force qu’on me fait,n’en pa-

roill point,& pour ceiamaisle Sas
ge n’en mis dehors.Car citre iette’
dehors, c’eil: el’tre chaire d’vn lieu;

d’où l’on fort en defpit de foy.

Toutes les aérions du Sage font
volontaires , et n’y a moyen de le
forcer-à choie quelconque , parce
qu’il .veut ce que la neceflité’ le

contraindroit de faire,quand il ne

le voudroit pas. ’
amena-mmm

E P’I S’T R E LV.

I ARGV:M apura A. L
ll’.’ L’exercice profil’eè-Âafafileç ,’

a. au; qqajemireduîvillekdè

»’ -- - e:
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de: mmpagnie:, ne vit point tant
en repu 6’ en affluence que le

Sage. ’3. Defcription d’une maifim de
plaifimce.

4. La tranquillité ne dependpoint
de l’afliette d’un lieur, mais de
l’effrit.

5. La communication de: 4m13: ab-
fèm (Il Plus douce que de: pre-
fen .

I. Omme le defcends du car-
rolle,ie me trouue aulii las,

que fi i’auois autant cheminé corn-

me le fuis demeuré ailis. Il y a de
la peine à fc faire porter, comme à
Vue chofc contre N ature,qui nous
a donné des pieds pour marcher,
a: des yeux pour voir de nous-
mefmcs , fans mandier le fecouts
d’autruy. Nous fommes foibles,
parce que nous femmes delicieux;
de par la couliume de ne vouloir
pas faire vue chofc , nous auons
celle de la pouuoir. Toutefois

ort



                                                                     

,42. Le: Eptflrt:
fait que les flegmes me bouchar-
sët le goficrfoit que quelqu’autrc
caufc m’cmpcfchaft de tergite: à
mon aifè , i’auois befoin de cette
agitation 2 comme de fait ic m’en
fuis fort bien trouué , 8c pour ce
ic me fuis fait promener plus 16g-
tcmps , auec ce que d’aillcutsi’y

cfiois conuié par le plaifit que ie
prenois de voit cette tine qui (Î:
courbe entre Cumes ô: la maifon
de Setuilius Vatia, 8c comme vu
petitfèntiet,cfl clofc d’vn lac d’vn

imité , 6c de l’autre de la met. Car

parce que la met y auoir couru
nouuellement,il y faifoit plus fet- ’
me que de coufleume. Or vous [ça-
ucvz que le battement du flot , ap-
zflanit vnc grcuc, 8c que quand cl.-
c cit quelque temps fans citre

amoiiillée , elle fa relaxe , à faute
rque le fable n’a. point d’humem:
qqui le lie, a; qui le faire entretenir.

I I. Il cit vray que (clom ma
couitumc , ayant regardé de tous
coïtez pour voit s’il fc prefentoit

mon
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tien dequoy ie peuflè faire mon
profit 5 d’auentute le iettay les
yeux fur la maifon , qui autrefois
aellé à Vatia. Ce fut là que cc’t

homme, plus connu Par fa vie re-
tirée que par autre qualité,palTa. [i

doucemët la plus au: de fes lours,
que quoy qu’il ut eut-culement
riche 8: qu’il enfiellé Prcreur, on

ne le tenoit heureux pour autre
occafion quelpout (on repos. Car
autant de fois que l’Amitié d’A-

finius .GalluS. ou la perfidie deISe«
janus (qu’il faifoit anal dangereux
ferait comme offencer ) auoient
mis quelquÎvn en danger, vous en-
tendiez cette exclamation,0 Va-
ria ! il n’y aque vous aumonde
gui fgachiez ylure ! De moy , ie
trouuequ’il le fçauoit cacherzmais

non pas viute. Le repos cil: me
chofc, 6c la poltronneticen cit vn
autre. Ieine paflày iamais deuant
fi porte, tandis qu’il vinoit,que ie
ne durale)» gifl- Vain. Mais en ce-
la. vous gouttez leonnoiftre, (Luci-

’ " k lins)
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lius ) qu’il y a ie ne fçay quoy de
Tain: 8: de venetable en la Philo-
fophie, puis que pour dite agtea-
ble,c’eit aira de recommandation
de luy reflèmblet : car auflî-toil:
qi’vn homme le retire des com-
pagnies , 8c cherche le repos , le
peuple croid qu’il ne feroucie de
rien , qu’il el’t content de fa con-

dition , 8c qu’il ne vit que pour
foy. Neantmoins’, c’efl: au Sage
fini à qui les qualitez le cloiuent
attribuer. C’efl luy fieu] qui n’a

point de foucys , (k luy feul qui
fçait viure pour ray: car il fçait vi-
ute , qui cit le principal. Quant à
celuy qui fuit les hommesôc les
affaites , que le mauuais fuccez
de fes cupiditez bannit de la con-
net-fadons qui ne fpeut voir les au-
tres plus à leur ai e que luy ; qui
de crainte , comme quelque belle
lafche a: timide, (a cache au fonds
dans vne tanniere , on le trompe
de panier que ce foit pour viute à
foy : [on intention n’cft que de

gour
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gourmander , dormir 86 paillarder;
Encore qu’vn homme ne viue pour
performe , il ne s’enfuit pas qu’il

vine pour foy. Mais il y a tant de
gloirea n’efite point variable , 55
petfeuerer en vne refolution,quâd
on l’a ptife , que mefme on porte
quelque reuerence à ceux qui s’o-«

pinialtrent à le repoler. ,
I l I. De la maifonôz de ce qui

en dépend, ie ne vous en puis rien
dire de certain. "le ne (gay que ce

ui en eûexpofe’ à la veuë des paf-

nts. Il y a deux grottes qui n’ont
pas peu coufléà faire. Leurs con-
cauitez ont chacune de l’efpace
autant qu’vne buire-court, a; font
du tout faites l’vne comme l’autre. q

Le Soleil n’entre iamais en l’vne,
8; ne part point de l’autre qu’il ne

fait couche.Tout du long des prez
coule vn ruilÎeau, qui le va rendre

trie en la ruer , 8c partie au lack.
d’Acherufe , 8: (emble que ce fait,

vn canal faità la main. Au relie
il y a du poiiIbn en telle quantité,gum.
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,. . n I .qu il cil: impoflible de l en epuiler.
Tant qu’il y a moyen de pefcher
fur la mer , on n’y touche point:
mais quand il fait mandais temps,
on met la main à la prouifion :
Toutesfois ce que i’y trouuay de
plus à propos , c’efl qu’ayant Baies

de l’autre cofiéde la müraille , el-

le eft par ce moyen hors de ces in-
commoditez : 8c cependant , s’il y
a’du plaifir,ne laille pas d’en auoir

fa part.Voila les louanges que i’en

connais: pour les autres dont ie
ne puis parler que par opinion, ie
croy que ce fait vne demeure bon-
ne pouritoutes les [airons de l’an-
née. Elle cit droit au Ponant, 8c le ’
reçoit tellement , qu’il cil: canier
que Baies ne l’a point.

I V. le ne trouuefpas que Va-
tia fufi trop mal-adui

liette,

é , vieil 8:1
cafre comme il efroit,d’auoir chai; i
nicette retraite , pour y acheuer’
fes iours , 8: ny penfer à faire au- ’
tte chofc que le bien traitter: Mais”
que la tranquillitedépende de l’af- ’
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frette , 8: des commoditez d’vn
lieu , ce n’eft pas mon opinion:
c’eit l’efprit qui fait tout. l’en ay

veu de bien melancholiques en
des maifons bien plaifantes , a; de
bien occupez en des folitudes bien
écartées. ,

V. Vous-vous trompez,fi vous
penfez citre mal , parce quevous
n’efies point à la campagne: Et
puis , pourquoy n’y elles - vous
point? Enuoyez-nous vos penfe’es;
pueique abfence qu’il y ait : vous
erez auec vos amis,autant de fois,

8C fi long-temps qu’il vous plaira.
Nous bâillons mieux abfens que
prefens de ce qu’il y a de plus doux
en la communication. La pre’fcn-

ce nous rend vdelicats z 8: arec
que quelquesfois nous deui ons ,
a: nous promenons enfcmble :
quand nous fommes feparezmous
ne penfons plus à ceux que nous
venons de voir : ce qui nous doit
faire porter l’abfence plus patiem-
ment , c’efl: qu’en la prefencemef-

i me ,
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me , nous femmes le plus fouuenc
abfents. Comptez la fepatation
des nuiéts , les occupations diner-
fes , les eliudes particulieres , les
allées 8: venues aux champs, vous
trouuerez que vous n’eiles gueres
plus fourrent auec voûte amy, que
sileflondehom. Lamenïflia-
mais ablente , elle void à toutes»
heures les plus éloignezC’eii auec
elle qu’il faut poncelet nos amis:8c

pource,lbù uevousefludkz,
fait que vous, Payez a table, fait
que vous-vous promeniez , foyer.
continuellement auec mOy. Si les
ames n’auoient la clef des champs,
nous ferions logez bien efiroitte-
ment. Ie vous voy, Lucilius; le
vous entends , ô: fuis tellement
auecvous,quequandieconnnen-
ce de vous efcrire , il ne m’en: pas
aduis que ie doiue faire vne lettre,

mais vn billet. - v

’EPIS
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me amazonant.
a P IS T R E L v r.

ARcvMEN-r.
1. Lefilence n’ejt1 point enflera.

ment majoun pour wildien
z. La bonne confiienæ trouue le

rapa! par tout.
3. L’occupation a]? le refluoit con-

tre l’oifiucte’.

4. No: paflîom’ ne trouoient point
de rapa: , mefme dans InfoIitudc.

5. Le: momifie: de la foramen:
troublent point le Sage.

I. .IE meure , le filence n’el’c pas

fi ncceWaire pour eiludier,
comme cri-fait acroire. le fuis icy ’

. en vn lieu où i’e n’a’y rien qu’vne

.tempelie perpetuclle. le fuis logé s
au cleans des ciÏuu’ÊÎs Imaginez-

vous à cette heure toutes les for-
tes de bruits qui peuuent impor- .
piner les oreilles , quand les plus .

Il. P. C forts
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forts font leurs exercices , 8c ict-
tent leurs mains chargées de plôb,

uand ils trauaillent,ou (ont lem-
blantde trauailler z i’entends leur
gemilÏemens z quand aptes auoir
retenu leur haleine ils viennent à
lalailfer aller 3 l’entends leursfifi-
floueurs &leurs nef irations mal-
piaifantes:quand il e trouue quel-
que maraud de valet d’efiuue , qui
nefrotte as comme il faut , ie luy
entends amer les efpaules ramoit
d’vne Façon, tannoit de l’autre,fe.

Ion que la main qui le frap e , en:
plus oumoinsouuerteÆt ria dei;
fus celuy qui a la charge des pe-
lotes, vient à les compter; 8c trou-
ue qu’il luy en manque quelqu’v-

ne , toutes les autres tempeftes ne
font rien aupres de la lienne : ad-
ioultez -y à cette heure quelque
miierable, qui fendra les aulx ; vn
qui fera fiirprisfriponant quelque
chofc , de quelque autre qui peu-
faut auoir bonne voix,fe plaira de
iafaire refoncr dans le bain. Metw

ce z-y
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tez- y encercle bruit que fait l’eau,
quand quelqu’vn fe iette tout d’vn

coup dans la cuue. Apres tout de
nombre de p’erfonnés,qui ne fçau.

roient que faire beaucoup de bruit,
quand ils ne parleroient qu’à l’ad-

couliumée. Figurez-vous vn bat-
biet , qui pour fe faire remarqua:
parmy les autres ,’ Fait ouyr de fois
à autre,ie ne fçay quelle voix grê-
le se bruyante, a: ne’ferrtïe mais
la bouche , (mm quand il attache
le poil des suralles, &faii: Crier Vil
autre pour luy. Parlons à cette
heure des crieurs de poirez, mais
les, tartelettes , astome telle" ma-
niera de gens ,- qui vendent leurs
marchandifes chacim àuec famu-
fique particuliere. Vous direz que
parmy toute cette multitude de"

rafts fi diliëmlïlable’s , il faut que
ie’ n’aye point d’Oreilles’, ou que ié

ibis de fer, dans perdre point l’en-a
rendement , veu que Chty’fip’pu’s,

l’vndc nos noueurs , s’impcrtu:
nuit tellement d’eftté labié , qu’il-

e C 2. en
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en citoit à la mort. Mais, ie vous

.iure que, ie m’en [oucie auflilpeu de

tout ce fremilltment , que i i’en-
tendoisle flot ou la tombée d’vne
,eau.Quoy que i’aye ouy dire qu’v-

ne autre Fois vne ville fut portée
, par (es habitans , du lieu où elle
citoit, en vne autre, pour ne pou-
.uoir endurer les icataraétes du Nil:
le ne me trouue point fi diuerty
d’vn bruit? que d’vne parole. Le
.brui t n’emplit 3c ne frappe que les
orcilles,& la parole attire l’e f prit,
85 l’ammeine auec foy. Au nom-
bre des bruits qui ne me deiiour-
nem point,ie mets les charrettes ,
coches se caroliès, vn marefchal
logé chez moy , vn qui apprend
à ioiier de la trompette , 6c ne fait
rien qui vaille. Vu fan in’termis
auiIi me fafche plus qu’vn qui cit
continuézm’ais ie me fuis tellcmët

accouilume’ à tout cela,que quand
i’oüirois vn Comite criât aptes fa

chourme, qui ne Vogue pas Côme
il faut, ie ne m’en troublerois pas.

. * I l. le
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I I. le [gay contraindre mon

efprit de penfer à foy, fans fe latif:
fer em porter à ce qui en exterieur.
Que le tintamarre du monde Toits
au dehors , pourueu qu’au dedans
tout fait en paix : que le Defir 86’
la Crainte ne difputent pointzqu’il
n’y ait point de noife entre l’Aua-r

rite ’84: la Luxure , que l’vne ne

tourmente int l’autre: ie ne me A
foucie pas ÆICfiC. Que me fer-
uiroit que la tout contre ily cuit
vu profond filence,8t que les paf-
fions fifrent du tumulte chez moy.”

Le "pas de la nuit-i nuoit tout
i aflo .

Cela n’en: point: Il n’y a point de

repos que celuy qui vient de la
Raifon. La nuitât n’olie point les

ennuis: au contraire , elle les fait
naiilre, 8c ne guerit point nos in-
quietudes , mais leur donne feule-
ment vne autreforme. Les [on es
de ceux qui dorment , ne fait
point moins turbulents , que les
occupations de deux qui [ont

C 5 cueillez.
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cueillez. "ces en la bonne con-4
i’cience qu’eit la vraye tranquilli-

té.Voyez-moy ces delicats.de qui
le fommeil impofe filence à toute
vne maifon,pour qui, tout ce qu’il

cit desictuitcurs, ferrfetmentla
bouche 66 fufpendent les pas, s’ils
approchent d’eux , de peut qu’en V t

entendant quelque chofc qui les
trouble, ils roient army les folli-
citudes dans leur lot , où ils le
tournent tentoit fut vn cofié,tan-
toit fur l’autre,8z ne dormant que
des yeux , le font croire d’ouyr ce

u’ils n’ont point ouy. Que pen-
Fez-vous qui en fait cauÎeELç brui t
en: dans leur ame. C’elt-là qu’il

faut mettre la aix , a; faire cellier
la fedition. E le ne dort pas toû-
jours , quand le corps cil: aiToupy:
le reposoit quelquesfois ce qui la

’ trariaille. v ’
I Il. C’en: pourquoy quand

nous fentons que la faineantife,
impatiente de (by - inerme , nous
donne de manuaifes intentions, il

- faut

l
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faut chercher de l’exercice,& s’oç.

c uper à quelque choie de louable.
Les grâds Capitaines n’ont point
de meilleur remede à la defobcyil
lance des foldats , que de les tenir
continuellement employez. Ceux
qui ont miche, n’ont iamais loifir
de faire les fols. L’occupation cil:
vne . medecine indubitable aux a
maux de l’oifiuete’.

l V. Ce n’eit pas toufiours le
defordre des affaires publiques qui
nous conuie à larettaite. miel.-
que bonne mine que nous tallions
il y a bien forment du degouflz, ou
de la peut plus que d’autre chofc.
C’en: pourquoy l’Ambition , qui

n’eit pas morte : mais feulement
lail’ée , ou defei’perc’e de quelque

mauuais fuecez , nous vient re.
trouuer en la folitude 8c nous
tourmente en nollre maifon com-
me à la cour. l’en dis de mefme de

la Luxure. Il (emble quelquesfois
qu’elle le fait retirée,& cependant

en cette profciiion. de frugalité .

C 4 mefine,
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même, 85 au milieu de l’efpargne,
monitrant qu’elle n’auoit pas con-

damné les ,voluptez , mais feule-
ment s’en citoit ennuyée , elle les
redemande, à; s’y replonge autant
8: plus hardiment que iamais,par-
ce qu’elle penfe le faire plus fe-
etettement. Les vices qui paroif-
fait, (ont moins dangereux que
les autres , ô: aux maladies mel-
mes,ë’eft ligne de gueril’on,quand

elles produifent leur malice’ en
l’exterieur.Iamais l’Ambition,l’A-

natice, a: les autres maux de l’ame
ne (ont plus à craindre,que quand
le déguil’ement y cil fi grand , 8:
la fimulàtion fi artificieul’e, qu’on

ne les apperçoit pointzNous (em-
blons citre en reposznous n’y fou).
mes pas. car fi c’eltà bon efeient
que nous y fommes , fi c’elt fans
regret que nous auons fonne la re-
traite, 8c pris congé des vanirez
du monde,les diuertiliËamens n’au-

ront plus de lieu.Qge les hommes
86 les oifeaux chantent tant qu’ils

voudront :
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voudront : ils n’interrômpront
point nos penfées loüables , foli-

’ des, a: dcfia bien affeurées.

V. Cc n’eü pas ligne que nouS’

mon: encorcs l’efprit ny bien fer-l
me ny bien reduit à foy , quand,

. V nous clairons l’oreille au cry que
nous oyons emmy la ru’é. Cette
curiofité n’cfi point , qu’il n’y ait

de la follicitude a: de l’apprchcn-
fion en l’interieur.

1’11] mu que n) le: trait: , qu’on

lançoit contre mqy , .
M le: truffe: (191.6766: ne me

donnoit fia].
0re: le moindre vent , quifmppe

me: oreille: ’
Le moindre bruir que à] , tour

d’un coup me réueille ,

Me tient m cette peine à mafia?

craindre ainfi , V
Pour cela] que iepaftc, à; qui me;

fia’t aujfi. I l
Le premier cil Page, qui parmy les’
fléchesflui (Hilda: de toutes Parts,
parmyles efforts-de deux pétunias?"

* ’ C 5 T"
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qui [ont aux mains l’vn contre:
l’autre , a: dans les ruines malines
de fil.VÎil.C , qui bruit de tous coq
fiez ou du fer ou de la flamme,de-
meure fans s’effrayer. L’autre en;

un mal-habile hqinme. Il feroit,
vaillant peut - citre , s’il n’auoie

rien : mais de la peut .u’il a de;
mais [es biens, du main re brui e
qu’il ouyx,il cil en alarme: fi el-
qu’vn parle,il penfç que c’elt cm.

nemy, qui luy vienne fur les biais.
. Si quelque choie brânle,il e19: plus

mourine vif. ses com-:316 font
poltron. Prenez-men le premier
menu de mus ceux que vous iugcz
dire bien à leur nife, quifont me-

. Il?! mutée mulets , 66 de chaire-
tcs de bagage f vous troquerez
gril craincl aure: qu’il pongé:
pour ce qui efuit. Voulez-vous
conciliai: quand vpus. ail-reg la
paix dans l’aine a Ce fera. quand.
que): que mus-ayez; vous demain
niez Ferme , 84 que les flatteries,
k3 n°11453 à; 399m: cqnfufiogsi

. .. : Ê2 g.-
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de voix , vous bruiront aux oteil- l
les, fans que pour cela vous foyez
diltraié’c d’aucc vous. Et quoy

donc ? ne vaut-il pas mieux citre
hors dela fefle, 6c de la tempefie?
Si fait : aufii ie m’en veux aller
d’autre calté. Mais i’ay voulu
fçauoir ce que c’eiloit , 8c don»
net de l’exercice à ma patience.
Quel befcin cil: - il de me toua. c
mente: dauanta e , puis qu’V-
liflë,quiauoit même affaire à: des
Syrenes-, eût fi peu de peine à le
garentit foy 8c les liens a

emueæueeem
EPISTRE LVII’. "

Aucvmnun
1. Il] A de: par-fiant flamme;-

quipemnm hancher" le Sage;
mais mm la] fairepeur;

z. C2]? folie de craindre pluton
main: le: chofêsx qui ont pareille

î

3. L’Â ,
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3. L’Ame, comme immortelle , ne

peut affre oflènfi’e de: incomrmdi-

tez. du corpx. e
"I. Omme ie m’en voulois re-

uenir de Baies à Naples, il
ne me fallut point beaucoup pré-
cher , pour me petfuader quel:
mer efloit mauuaife , tant i’auois
peu d’enuie de m’y remettre. Mais

ie trouuay tant de bouës par le
chemin , que prefque ie puis dire
que ie vins par eau. le courû ce

uez

iounlà toutela fortune des Athle-
ttes.I’eus l’huile en la campagne,&

la poudre fous la grotte de Na-
ples. Il n’y a tien de fi long que
cette prifon , ny de fiobfcur que
ces trous,qui au lieu de nous dou-
ner du iout dans les tenebres,nous
font voitles tenebres mefines. Au
demeurant , on ne gaigneroit rien
qu’il y fifi; clair,parce que la pouf;
âcre y creueles yeux : volis fçauez
comme c’en: chofc importune 8:
fafcheufe en lieu découuetnlugez

.. ce
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ce que ce peut citre fous cette ca-
uerne, où la poudre fe tourbillon-
ne en foy-mefme g 8c n’ayant par
ou fortit,tetoume contre ceux qui
la font émouvoir. le (muftis tout
enfemble deux incommoditez c6-
ttaires.En même iour,ôc en même
chemin, ie Fustrauaillé de bou’e’,&

de oufliete ; Et cependant cette
oblEutité inerme me donna fuie:
de m’enttetenir. Il me fut aduis
que ie receus quelque coup en
l’amesfit quoy que ie n’eufle point

de peut , fi ne [Jens-je faire que
l’otdure 8c la nouueauté d’vnë-

chofc inaccoullumée ne m’appor-

raffent de l’altetation. le ne veux
pas à cette heure parler de moy,
qui fuis bien loin d’vne influence,
paflâble , tant s’en l’eut que n’en

aye vne parFaite : Mais 1e vous du; -
ray que l’homme le plus alleux:
du monde , 8c fur qui la Fortune
aura le moins de iurifciiélion , n’y
fçautoît palier que fou efprit n’ait

quelque atteinte , ce que le vifage.
fic
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ne luy change de couleur. Il y a
des chofcs , Lucilius , où toure la.
Vertu perdra (a Force , «Sc cedera,
quelque refii’tance qu’il falIeTà
l’aducrtiflëtnent que la Nature luy

donne (le la mortalité : pour ce
vous le verrez incontinent le re-
frongner, 8: fremirau-x choies fu-
bites. Si de quelque haute filaire
il regarde la. mer en basal s’ébloiii-

ra. Cela ne le doit pas appelle: i
crainte: c’eft vne affection natu-
relle,inexpugnableà tout difcours
de raifon.De làvient qu’il le trou-
ue allez de vaillans ho turnes citre,
ptells à toutes occafions d’efpan-
cire leur fang,qni cependantn’ont.
point le courage de regarder ce- ;
luy d’vn autre.I..es vns s’éuanoiiill

fient s’ils voyeur vne piaye qui vié-

, ne (faire faire , les autres auront
mal au. cœur dîme qui fera defia
vieille 8e purulenteJl s’en trouue-
roit mefme qui lieroient plushar-
dis à teceuoit vne efpée qu’à la re-

garder. C’ell pourquoy ie vous ay, I

i du:
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dit que ie n’eus point de peut,
mais feulement quelque tiltera-
tion.
l I I. le ne renis as fi-toil lalu-

miere , que ie me Émis ie ne (gay
comment réjouy , fans y. penfet,

ny fans en auoir intentiomôc alors
ic me mis à difcourir en moy-qué...
me quelle folie c’elloit de craint
rire vne chofc plus ou moins qua
l’autre , puis que toutes. ont vne,
pareille En. Car quelle difl’erencei
faites - vous d’ellre ailommé de la.
eheure d’vne montagne, ou d’vne v

tout a. Il n’y en a point :. 8c toutes-
fois ils’en trouuera qui craindront
cette ruine plus ne l’autre , com-
bien que murales Jeux nous faf;
En: mourir également : mais c’efl
que l’apprehenfion confidere più-a
toit les caulës que les cffeéls. Vous.
peufezâ cette heure,que (clou. l’o-

pinion deSYSto’iques,.ie vueiiIe di-
te que l’aine d’vn homme accablé

fous vne fi grande pefanteur , de-
meure cigale dans. fcs membresn

pour
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pour ne trouuet par où fortin Ce
n’eIl pas ce que ie veux faire : ic
trouue’de l’abus en cette opinion.

Car comme la flamme ne peut
ellre accablée,parce qu’elle écha p-

pe autour de ce qui la prell’e: 85
que l’air,quelques coups qu’on luy

donne de pointe ou de taille, n’efl:
ny blelÎé ny coupé, mais le ref-
pand à l’entour de ce qui le fait
retirer: ainfi l’Ame, qui cil d’vne

fubflance plus fimple se plus de-
liée ne nulle autre , ne peut citre
ny (l’argile ny écrafe’e dans le

corps , mais parle benefice de fa
nature fubtile , cil pouflëe dehors
parles choies mcfrnes qui la fem-
blent accabler.

I I I. Comme la Foudre, aptes
auoir fait vn grand éclair,& quel-
que ruine notable , s’en Ictourne
par vn.petit trou : l’ame tout de
mefme, plus fubtile ne le Peur
palle par la plus denlle partie du
corps,& trouue de l’ouuerturealï-
fez pour échapper. Toute la que:

ilion
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ilion cil,ii elle cil: immottelle.Cet-s
te doute vuide’e, tenez pour alleu:
té qu’il n’y a point de genre de

mort qui la puine faire mourir:
l’immortalité n’a point d’exce -

tion , 8: le priuilege des choi’e’s
eternelles, c’efi qu’il n’y a rien qui

les paille oli’enfer.

&&:ÆÆ»ÆÆ:Æ:Æ&

EPISTREIVIII.
’ARGVMENL

1. Dîner: rayonnement de l’Ass-

tbeur , tirez. de la Philofiphia
d’Arionte Ü’ de Platon.

a. Le: chofè: que nom 110’071: ; à

que nom ronchon: , ne [ont p44 au
nombre de celle: qui ont eflre,p4r-
ce qu’elle: fiant à donque mo-
ment.

5. 915e nef?" me doit continuelle.-
mem moquer à la meditation de
Dieu, Ü non par du monde.

4.. Pour cime longuemim , ilfaut
quitter
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quitter le: enivrez;

5. Si la Vieillej]? apporte on fi
grand dégoufl’ qu’on daine defirer

14 mort en ce’t age là.

l. E n’auois iamais tant reconi
nu la faute que nous auons

des mots, comme i’ay fait auiour-
d’huy. Nous femmes tombez en
propos de Platon : de u deflus il
s’elt offert vne infinité de choies

qui auoient bcfoin de noms , a:
cependant n’en auoient point :86
d’autres qui aux autres liecles en
auoient en , 8: par le degouil du
mitre, les auoient perdus. le vous
laine à penfet comme au chofc
(importable en vu beliflre ,d’eilre
ftiand.Combien effluiez-vous que
dis Ennius &Arrius il y a des mots
changez se gallez,puis qu’en Vir-
gile mefme , que nous auons tous
les iouts entre les mains , il s’en
trouue qu’on faitdifliculté de re-

ceuoir? Si-vous me demandez à
quelle finie fais ce. pteambule , Î:

Ç
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le vous ditay. C’eit que ie’vous V
veux faire trouuer bon que i’vfe
du mor d’ellènce: aufli bien vueil-
lez-vous,ou non,ie fuis refolu d’en
vier. Ciceton cil; celuy qui l’a mis
"au monde. le peule que vous ne
voudrez pas meilleur tefinoignage
quele lien. Si vous en voulez vn

lus recent,ie vous allegueray Fa.-
Ëianus , homme difctet , elegant,
âge-fi curieux en l’éleétion des paf

rolcs,que peut-citre il en cil moins
agreableCar autrement,Lucilius, .
comme voudriez-vous que ie n6-
mafle ridiez , vne choie .neçefl’aire,

gui comprend la Nature 2.5.5. cit le.
ondement de toutes choies: Dour

nez donc voûte fauf w conduit à
mon mot d’ellènce: 8c cependant,
quelque congé Pue vous me dans
niez , ie n’en v etay que le moins
qu’il me fêta poŒblezôc peut-ekta

me contenteray-ie d’auoir eu con-
gé d’en vlèr. Le Fruiét de voûte

bonté fera , que ie fortiray d’vn
bourbier, qui m’a fait dire des iris

lutes



                                                                     

68 Le: Epiflm
iutes ànôtre lâgue,delaquelle vous
connoiflrez encore mieux la mire-
re ,A fi ie vous dis vne fyllabe qu’il

ellimpoflible de tradu e.Deman-
riez-vous qui elle cil a C’ci’c 13 3v.

Vous m’ellitnerçz bien grofiier,&
qu’il n’y a rien de fi ailé que de

1’ interptetet, parce quiefl. Mais ie
trouu ne bien à dite de l’vn à l’au-

tre.Premierement ie fuis contraint
de mettre vn Verbe pour en Nom.
Toutesfois , s’il me fait befoin , ie
m’en ictuiray. Vu de mes amis, 8c
fort fçauant homme , diroit au-
ioutd’huy , que Platon le prenoit
en fix diuetfes lignifications. le
vous les diray toutes , aptes que ie
vous auray monllte’ qu’il y a vu

Genre.Car pour cette heure nous
cherchons ce premier Genre , où
toutesles cf eces (ont comme full
penduës , d’où nait toute Bini-
fion , se fous lequel toutes choies
font comprifes. Le moyen de le
trouuer : c’eil de prendre toutes
chofcs en remontant , se de certe

façon
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façon nous arriuons ace qui cil le
premier. L’homme cil vne Efpece,

comme dit Ariilote. Le chenal 6:
le chien [ont Efpeces; Il faut donc
trouuer quelque lieu qui leur [oit
commun àtous , 8c ui les com-
prenne fous foy.Qqe cra-ceïAni-
mal. Animal cil: donc le Genre de
tout ce que ie viens de dire , d’vn
homme,d’vn cheual,& d’vn chien.

Mais il y a des choies qui ont
amc , 8c ne fe peuuent nommer
animaux. Car on rient que les fe-
mences 8e les arbres ont amezaufl
fi difons - nous qu’ils vinent , 8::

u’ils meurent.Les choies animées

atout donc ar dcll’us , 86 com-
prendront i’àus (by les Animaux
8c les Plantes. Mais il y a des cho-
ies- qui n’ont point d’anse, comme

les pierres. Il faut donc trouucr
quelque chofc plus generale que.
les animées , qui fera-le corps , 36
dite qu’ily a des corps animez , a;
d’autres inanimez. Mais encore il
y a quelque choie. au demis ; car,

nous
x



                                                                     

70 Le: Epiflre: Vnous dirons qu’il y a des nous
corporelles , de d’autres incorpo-k
telles. D’où fera- ce donc que nous
les tirerons 1’ De ce qu’allez im-

proprement in viens de nommer
ce qui off? Et voicy la diuifi’on que

nous en ferons. Ce qui elbeit- cor-r
porel ou incorporel. C’eil’donc le

premier , se le plus ancien Genre
de tous les autres; 8c s’il le faut
ainfi dire , le Genre general. Les
autres font- bien Genres; mais ce
(ont Genres fpeciaux , - comme
l’homme le peut dire Genre. Car
il’y afous ny les Efp’eces des Naa

rions; les Grecs, les Romains, les
Parthes : Les couleurs , blancs,
noirs 5 blonds. Il yapuis aptes
chaque particulier, Caton, (lice-æ
ton , Lucrece. ’Ainlîsdcâne entant
qu’il enconnent d’autres fous (by,-

nous l’appellons genre , entant
qu’il cil contenu fous vne autre,
nous difons qu’il et! Efpece. Ce
Genre , qui en: genera’l , n’a rien

’ au demis de (by. C’clt le principe

- des
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«les chofc: .- tout cit fous luy. Les
Stoïques le veulent faire preceder
par vn’autre , duquel ie m’en vay
parler, quand i’autay mornifle qu’à

bonne talion i’ay donné le premier

rang à ce Genre,dont i’ay fait mê-

tian, comme ayant les bras aflëz .2
larges pour tout comprendre.Voi- - 4
cy-la diuifion que le fais. Cc qui
cit, cil: corporel, ou incorporel :il
n’y a point. de troifiefmeDes cho- -
fes corporelles, les vues font ani-
mées, Sales autres inaniméesDes
animées les vues ont efptit a: ame,
8: s’appellent animaux, 6: les au-
tres n’ont que l’aune feulement. I

Ou bien,les vues ont mouuemenr,
marchent 8c pallént , les autres
[ont fichées en terre, qui prennent
nourriture 8: accroillèment par
des racines.Derechef des animaux
les ms (ont mortels, se les autres
immortels. Il y aquelques Sro’i- *
ques qui font cettuy-cy le premier
Genre , a; ie m’en vay vous dire
fat quoy ils f: fondent. Ils dirent.

qu’en
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qu’en la Nature il y a des choies
qui (ont , 8c d’autres qui ne font
point. Du nombre de celles qui
ne [ont point, [ont les Centaures,
les Geans 8c telles autres choies,
qui bien qu’elles n’ayent point de

Subi’cance , (ont toutesfoisdifcer-
nées par vne Forme que nome
imagination leur Fait auoir.

l. le reuiens à cette heure à la
promeliè que ie vous ay faire , de
vous dite la diuifion que fait Pla-
ton de tout ce qui cil: au monde en
fix fortes de choies. Premieremët,
il y a ce qui n’efi ny vîfible ny tou-

chable , ny perceptible par aucun
(endurent , mais parce qu’il cil:
Genre , il cil: feulement objet de
l’ef prit,com me l’ homme’en gene-

ml ne il: voici point,fifait bien en
particulier , comme Ciceron ô:
Caton. Vu animal CR chofc qui
ne le v0id point,mais vn chien à;
vn chenal ,I qui [ont Efpeces , le
voyeur. Platon met au recoud lieu
les choies qui [ont emiiaenresôe

. releue’es



                                                                     

I6;

de Semqm. - . -7 3
relevées par delTus les autres , a:
appelle cela. affre par excellence:
Comme îPoëte cil vn nom comi-
mun à tous ceux qui le meflent de
faire des vers ; 8e cependant entre
les Grecs il ne s’entend auiour-
-d’huy que d’vn. Quand vousoyez
dire le Poëte , penfez’q’ue c’en:

d’Homere qu’on parle; Qg’efi-ce

donc que nous pouuons dire citre
vrayement par excellence-3 Oeil:
Dieu , fi grand 8e il poilânt’que
tout cil petit .85 foible-aupres de
luy. La troifiéme forte) dindes
choies de qui proprement? on
peut direqu’elles font. Elles font
innombrables 8c hors de naître
veuë; a: celles-la font proprement «
le meuble de Platon. 11 les appel-
le lde’es,defquelles fe fait,fe prend,

1e forme tout ce que nous voyons
au monde.Elles font immortelles,
immuables 8c inuiolables. lexm’en
vay vous dire que c’cil qu’ldëe,ou

pour le moins ce que Platon dit
que.c’eft.1deeeill’exemplaire etc:-

I). P D nel
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nel des choies qui (e fontnaturel-
lcmeut. l’interpreteray cette deli-
nition pourvous la faire mieux erb-
tendre. le veux Faire vol’tre pour-
trait. Vous elles l’exemplairecle
ma peinture,oùzmon efprir prend
la, Forme qu’il donne à ion ouura-
ge. Ainfi ce virage qui m’enfeigne
8c qui m’inilruit, d’où ie prends

mon imitation , cil vne lde’e. La
Nature a de ces exemplaires de
;chofes;,rd’hommes,vde oifliotnsôe
d’arbres vu nombre inlihyfur lei:
quels elle prend tout ce qu’elle
veut produire. La quatriefme for.
re de choira, c’eil ce qu’il appelle

la Figure. le vous diray queic’eilz:
mais (oyez attentifiôcfi vous trou-
uez la chofc difficile , ne vous en
prenez pas à moy, mais à Platon.
Il n’y a point de -fubtilite’ qui ne

donne dola peine. le me fuis tam
roll: feruy de la fimilitude du peinâ-

tre. Voulant pourtraire Virgile, il ,
le regardoit. Le viiage de Virgile

.elloit .l’Ide’e, .8: le- patron-de la El

V « .befongne
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befongne qu’il alloit faire. Ce
que le peinttetire de cette Idée
pour l’employer en (on ouurage, r
c’efi: la Fi. ure; Demandez - vous
quelle décrue: il y a e L’vn cil:
le patron , 8e l’autre la chofc ti i’

fur le patron, 8c mile en la hein-’-
faire. Le peintre en imite l’vne, 8c

itl’autre. La face du patron fur
lequelle feulpteur àfait la Rame,
c’eil l’Idée.. En voulez-vous vne

autre dillinôtion 2 La Figure en cil:
l’ouurage sa l’ldée hors de l’ou-

urage , 65- non feulement hors de
l’ouutage , mais aufii deuanril’ou-

tirage. La cinquiefme forte cil: des
choiës-qui [ont communément;
Celles - cy commencent de nous
appartenir , commeiles hommes.
les belles, se toutes choies. La fig
xième cil de celles qui (ont plet:
que . mais non du tour,eomme le

Vuide.& le Temps. i s
I I. quant aux choies que nous

voyous , 8: que nous touchons;
Platon ne .lesmet pas au-nombtîe

" D 2. de



                                                                     

76 Le: Epi re:de ce qui efl: proprement: Car cl:
les ont vn flux perpetuel , se ne
font que croillre 86 diminuer.
Perfonne n’ell: en vieillefle, celuy
inermequ’il citoit. en jeuneiÏe , ny

"fait celu qu’il clloit au matin.
pas corps (but emportez comme
l’eau d’vne tiuiere:tout cours auec

[le temps. Il n’y a rien de perma-
nent en ce que nous voyons ; 86
tandis que ie fqay que tout chan-
ge , ie fuis changé moy - mefme.
(fait ce que dit Heraclyte , que
iamais nous n’entrons deux fois
en vne mellne riuiere. Elle a bien
roufiours le mefme nom , mais ce
n’ell plus l’eau ui y efloit.0n ne
s’apperçoit pasir bien de ce chan-
gement en vn homme qu’en vne
riait-re, Mais pourtant , nous ne
laurons pas de couler aulli ville,
8: pour eeie m’eflonne de nofire
folie , de faire tant de cas d’vne
chofc fi fugitiue comme le corps,
se craindre de mourir vn iour,veu
que tous les marxiens de nom; vie

.. . .L .. Ont
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l’ont autant de morts de l’ellat où

nous ellions auparauant. Auez-
vous peut que ce qui le fait tous
les iours,ie faire vne Fois 2 le vous
ay parlé de l’homme , qui en: vne

matie-re fluide, caduque se fujette
à toute forte d’inconueniens: mais

arlons du monde. C’en; vne cho-
ie eternelle , 85 inexpugnable à
tout accident; Fr cependant il cil
fujet au changement,& ne demeu-
re pas en vn eilat.Car encore qu’il
continue d’auoir twltes les choies
qu’il a eues, il les a d’autre façon

qu’il ne les auoit:ou bien elles vôt
d’vn autre ordre. Me demanderez-
vous de quoy vous fèruira cette
fubtilité ? De rien. Mais comme
vn Graueur , qui a les yeux lattiez
de les auoirfi longuement tenus
fur la belongne , les jette fur quel-
que autre choiè,pour les foulaget:
ainfi deuons - nous quelquesfois
nous telafcher l’efprit , 8c le ré-

jouir par quelque diuerriilement.
Toutesfois en ce dinettiflernent-

D 5 mefme,
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mefme,il ne faut pas citre du tout
oifif. Vous y trouuerez dequoy
faire voûte profit , pourueu que
vous y preniez garde. C’en: choie

que ie pratique ordinairement,&
ne lis rien de fi éloigné de la Phi-
lofophie , d’où ie ne tafche de ti-
rer quelque chofc 85 le conuertir
à mon vtilite’. (ère prendray-je en

ces difcours que ie viens de faire,
qui ne touchent en façon du mon-
de à la reformatiou des mœurs a
Qgelle cotre ion de mes vices
trouueray-je dans les Idées de Pla-
ton P Quelle difcipline âmes pal:
fions? Si ie n’y trouue mieux , au
moins auray»je ap ris , Qlle tous

ces objets de nos enrimens , qui
nous allument 8c nous irritent,
n’ont point vne eilènce veritable.
mais font fantofmes , qui n’ont
prins vn vifage que pour vu temps.
Il n’y a rien de fiable ny de foli-
de 9 Et cependant nous ne Juif-
fous pas de les dcfiret comme pet.
petuelles , a: comme les deuans

poflèder
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pofi’edet perpetuellemeut. i v
- III. Nous auons vne foiblef-

le qui nous fait iarrellet à chaque
as : c’en: à la confideration de

l’eternité .u’il faut .enuoyet nos

aines. Ce font ces formes vniuer-
felles , éleuées au demis de nous,
qu’illeurifaut faire admirer , 8c
Dieu au milieu d’elles , damnant
ordre àfaire vinreleschofes, que
pour le vice de la Matiere il n’a
peu faire immortelles . ac ternes
diam par fa preuoyaime aux un.
perfeétionsde ce qu ’-il a cree.L’oui

urage’du inonde ne femaintiem
pas pour ellre eternel ( car il ne
’ell: pas) mais pourla reliilance

que le foin de [ou condufleur fait
à fa corru ion. Les chofcsimæ
mortelles ubfiltent , inclines fans
Pu’on les delfende :. les mortelles
ont en la proteâion de celuy qui

les a faites , qui par fa vertu leur
donne ce que la fragilité de leur
Matieteleuradefnie’. .. . ,

I V. Ne faifons point de ou

v D 4. des
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des chofc: qui ont de fi peu de
prix , que mefme onreuoqueen
doute fi elles. font , se accompa-
gnons cette. confideration d’vne
autre: C’eil , que fi Dieu , par fa
prouidence fait viure le monde,
qui n’ell non’ plus immortel que
l’homme, 8c ’leïfoullient parmy

tant. de cholËs qui l’ébranlent ,

nous auons de mitre collé nel-
que moyen de donner du reliait à
noilre vie , fi nous nous rendons
maintes douas voluptez , 8c les
barinill’ons’de’ naître commeioe g

comme califes .principales’des. ixia.

commoditez ordinaires que nous
fouillons en nolire fauté. Platon
.n’a vefcu long-temps , que parle
foin qu’il eut. de le conferuer. Car

encore quernaturellement il eull:
la complexion. bonne i, 8c que fa
taille luy eull donné le nom qu’il
auoit , les voyages fur mer , 8c les
fortunes qu’il. auoir courues,
auoient beaucoup diminué de (à
-vigueur.Mais il fe rangea. fous vne

v a * abfli
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abllzinence fi ellroitte, 8e fe donna
des loix fi feueres en l’vl’age de?

tout ce qui follicite nos defirs,
qu’auec toute fou indifpofition il
ne [ailla pas de bien enuieillir.Car-
le croy qùe vous fgauez bien qu’il

vefquitquatre vingts8e vn aniiu-i
liement , se qu’il deceda le iout’
mefme qu’il elloit ne. Pour cette
obieruation , 8c parce qu’il auoir-
accomply le nombre le plus pare
fait de tous, qui cil neuf fois neuf,
les Mages qui fortuitement pfe’
rrouuerent alors à Athenes , luy"
facrifierent 5 comme « l’efiimansl
auoir eu quelque chofc au demisv’
de lacondition ordinaire de l’iris-aï
inanité. ,Mais le penfe que quarrai
il eût veÎCu quelques fours moins;î

a: qu’ils ne luy suifent point fait:
de Sacrifice. il ne s’en full pas
beau coup fondé. le bon regim’e
ê: la fobtie’rë ne font pas (leptis?
d’importance à nous faire viure;
beaucoup. Cc n’efi pas que la lori-4’

gus vie me femble chofc qui dai-H
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ne une beaucoup defirée : mais
nuai ne fuis-je pas d’aduis delate-
fufer. Quand nous femmes gens
de bien. nous auons du plaifir d’e-
flre auec nous.

V. A Il faut donc vuider cette
queilion , fi on’fe doit degoulle:
des extremîrez de la vieillelle , 8e
laillët venir la mort au pasordi-
naire,ou bien aller au deuant , 8c
de fa main propre , (a la procu-
rer. le ne fay point beaucoupde
difi’erence entre craindre la mort, V 2
8c l’attendre lafchemenr. C’ell vne

yurongnerie extreme aptes que le
vin ei’tbeu’, de boire encore la
lie :lcomme fi on il: fafchoit qu’il.
demeurait quelque chofc dans le;
tonneau. Toutesfois .c’eit encore
vneldifpute, fila vieillelie cil la
liedel’aage de l’homme. Car on
peut dire que c’ell ce qu’il y a de
plus clair 8c de plus net,’au moins,
, nanti l’entendement cil encore.
ain, que les feus font bien leur

05cc, et que le corps n’en: il peg-

t ’ Élus a
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clus, ny fi caillé , qu’il ne le puine
remuât: aufli ell-il vray qu’il y a
bien diference de viure long-tëps,
ou de mourir lentement. Mais il
le corps cil inutile à toutes fou;-
iélions , Pourquoy ne tireray-ie
l’efprit d’vne demeure, qui ne luy

peut plusdôner ue de l’eunuyPEt
peutellre qu’il era bon de le En,
re , vn peu deuant que l’occalion
vous y conuie, de peut que quand
il vous le faudra faire , vousn’en
ayez pas le moyen. Car puis qu’il
y a plus de dangerà viure mal qu’à

mourir toll,vn homme a bien. peu
,de iugement, qui par le raceurcif-
fameux de quelques iouts , n’éuitp

le bazard d’vn fi grand inspira?
pient qui luy peut suriner. Vous
n’en voyez gucres à lqui dîma:
Pm mourir, la vieille e n’ait fait
.entir quelque incommodité; E;
pour le meilleur marché que nous
en ayons, la vie nous cil inutllc,&
me nous fermoir plus que linons
me Passions Nankin; denims:

’ quelle
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quelle cruauté fait vn homme de
retrancher quelque portion de la.
vie,encore qu’il (cache bien qu’el’a

le ne doit pas durer eternellemêt?
Ne m’écoutez point aregret? cô-
me fi defia ma parole s’adreHoit à

vous:mais comprenez bien ce que
le vous vay dire. A Si [la vieillelle
me [aille l’vfage de moy - mell
me, c’el’t à dire , la partie que i’ay

meilleure en moy, ie ne luy tom;-
pray point compagnie : mais il
m0n entendement fe trouble, file
iugement , &la m’emoire me dia
minuent ,8: enfin fi elle m’olle la
vie, 8c ne me brille rien que l’aine,
de me dépefcheray de fortit d’v-n
’bafliment qui s’en va choir. Pour

vne maladie dont la guerifon n’eil
point defefperée , a: qui ne m’inè-

7commode point l’ef’prit , ie ne me

’tueray poiut5auili-ne feray-ie pour

une douleur. Mourir de cette fan-
.çon, c’efl eilrevaineuïou tesfois,
il la douleur ell incurable, s: qu’il
la faille (buglait toute ma vie -,. le.

. V a. 1 .
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délogetay, non pour l’amour d’el-

le , mais parce que par elle ie fuis
inutile aux actions pour-lefquelles .
ie fuis au monde. Il ne faut in)

incurir ny viure pour la douleur.
Il ya faute de courage en l’vn 8:
de iugement en l’autre. Mais ie
me briffe emporter à ce difcours,
qui meferuira de payement pour
vne autre fois. Et puis .’ comme
pomroit mettre. fin in vie celuy
qui ne la peut mettre à fa lettrer
Adieu donc :"ie m’aflèure que ie
Vous fais plus de plaifir par cette
parole,que par tout ce que le vous
figurois dire de la mort.

. mammas
mais Lue

A a c v M E N T. I x

I. Difficile: de la la): à deb:
’Volupte’Jaiuam le: Sto’iqu. ’ r

a. blavet]! mafique. a
.. I 5. D’m

I
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3. D’air ralentît: la Folie ejl pre];

que infzpam le de l’homme, é" le

moyen y "media;
4. Q5 doit offre 4PPCUGI Sage.
5. La on): in): nejè trouue point

parmy le: honneur: , (fr [apiai-
fir: du monde. .

6. Le Sage q]! ronfleur: content.

I. Ollre lettre m’a bien don-
s ’ né de la volupté : Trou-

uez bon que i’vie des termes du
peuple, a: ne les prenez pas com-
me es Sto’iques. La Volupté , ie-
lon leur doéh’ine, cil vice, ie l’ac-

corde. Mais il cil-ce. vne parole
que nous employons ordinaire-
ment , quand nous voulqns dire
que l’aine" cil en quelque agreable
diipolitiOn. le (gay bien suffi que

tenant les choies comme nous
l’es renons, la Volupté cil; vne
choie deshounefle, Be que la [oye
à parler proprementm’appartient
qu’au Sage cul , parceque c’efl le
rehaulïèinens d’une aux; silicatée

en

q «"4 h-vi.
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en fa vertu propre, 8e en ion pro-
pre bien. Toutesfois nous diious
ordinairement , que nous auons
eu bien de laioye, que noilre amy
foi: pourueu de quelque Eilat,qu’il
ioit marié , que ria femme fait ac-
couchée. Er toutesfois ce font 6
peu ioyes , que fourrent ce font au
contraire commencemens d’en-
nuis qui luy doiueut aduenir. La
joye a ces qualitez jointes infepa-
tablement auec elle , que iamais
elle ne celle , ôt iamais ne fe chan-
ge en ion contraire. annd donc
Virgile dit le: wifi: ’ e: (de
l’anse; il s’accommode a laizeauté

des paroles , plus qu’il n’en cher-
che la proprieté. Car il n’y a point

de mauuuaiic joye. Il a donné ce
nom aux voluptez , 84 s’ell fort
bien exprimé; car il a voulu fi ni-
fier des hommes joyeux de eus
mal. quy qu’il en-foit , ce n’eü
point fans caufe que i’ay dit
voûte lettre m’a donné bien de la
Volupté. Car encore qu’vn maL

habile
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habile homme fe puill’e bien ré;

jouir pour vn irrite injet : toutes-g
fois parce que feu affeéüon cil:- dé-n

reglee , 8cv qui en vn moment cil:
capable de mutation , ie l’appelle?
vne volupté fans Compas , ny me-
fure, que l’opinion d’vn faux bien

luy fait auoir. Mais pour venir ï
mon propos , il faut que le vous
die cequi m’a contenté en voûte
lettre 5 c’efl que vous elles mainte.
de voûte diicours. Il ne vous éle-
ne, ny vous emporte que iniques
où vous auez refolu d’allerJl y en
dalliez , qui pour mettre vn mot

uiles chatoüille,eicrir6t des choc
fies à quoy ils’n’auront point pen-
fé. Vous n’en elles pas ,demefine:

Vous n’efcriuez rien qui ne fois
bien joint , 5e qui ne fe rapporte
il voûte fujet. Vous dites autant
qu’il vous plait: 8c toutesfois vo-
ilre difcours a encore plus de fub-’
fiance que de paroles.C’ellivn té-

moignage de quelque fiiiiifance
plus grande, &qu’en-voftre arme il

l n’y
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n’y a rien de fupcrflu, ny de bouf-
fi. l’y trouue des tranflations gny

trop hardies , ny de mauuaifc
grace , comme cellesàqui l’vfa-e
ge a desja baillé leur palTe- port.
l’y trouue anflîdcs Figures , der-

quclles ceux qui nous defïendent
l’vfage,& ne les permettent qu’en z

vers , ne (ont pas fçauans en la le-
éturc des Anciens. Car encore
qu’ils ne cherchaflènt pas tant de
recommandation par vne élegan-
ce plaufible , comme par vn fim-
ple recit des chofès, 85 par vne de-
monftfatîon éloignée de tout au
tificc , fi ell-ce que vous ne voyez
que des paraboles enleurs efcrits.
Il cit vray qu’elles ne nous sôt pas

A malfaites , pour le fuie: que les
g . Poëtes en vlënt:mais pour fortifier

la Foiblellè de ceux» que nous voui
louslnlltuire , 8c leur reprcfenrerï
leschofcs fi naïfucmenr,qu’ils pê-

Îent plufloü les voir que les oiiir;
le me plais fort à lire Sextius:
c’elt vu efptit viflqui en &lPhîlo-

fophic
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foPhie a les paroles Grecques , 8c
les faits Romains. l’y trouue vne
Figure qui me contente fort.ll dit
qu’en vne armée, quand de toures

parrs on le doute des ennemis , on
la fait marcher en forme quarrée,
86 que tout de melme le Sage doit
tenir de tous collez les Vertus en
bataille,afin qu’il ne luy puifle ve-
nir aucun effort fur les bras,qu’el-
les ne le trouuenr preftes à fa clef-
fence, 8c fans rumulte,refpondenr
au commandement qui leur fera
fait; Il adioufle que ce: ordre que
donnent les grands Capitaines en
leurs troupes , de les difpolër en
forte, qu’en mefme temps vne pa-
role fait portée par tout, nous efi:
d’autant plus necelTaite , que bien
fouuenr ils a preheudent fans oc-
cafion , 86 (En: plus all’eurez au
chemin qui leur cil le plus fufpea.
Mais où cil la Folie, la peut y cil:
perpetuelle, l’efpouuante y cil de-

uant comme derriere,àmain droi-
fle comme à main gauche. Les

perils
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perils la ruinent, 8c la precedent.
Elle s’eflonne de tout, parce qu’el-

le ne pouruoit arien, ce prend l’a-
larme de ceux-mefmes qui vien- ’
nent à fa detïenle, pour ne les (ça-

uoir dillinguer de fes ennemis.-
I I. Vu homme fage cil toû-

iouts en ceruelle. De quelque co-
llé qu’on l’attaque ,on ne le trou-

ue iamais que l’efpée à la main.

Que la Fortune vienne quand il
luy plaira,qu’elle luy elle es hiés:
qu’elle ennoye la femme 86 les en-
fans au tombeau : qu’elleluy faire
receuoir des affronts , 8c l’afllige
en fa perionne , de toutes les dou-
leurs qu’il cil pollible deientir, il
n’en Fera pas vn pas en arriere.Au
contraire , auec vne allèuranceau
vifage , qui tefmoigneta celle du
cœur, il marchera vers elle, 8: fe-
ranplullol’t aux mains,qu’elle n’au-

ra fait femblant de s’approcher.
Nous auons beaucoup de choies
qui nous retiennent , beaucoup
qui nous affolblillènt. Il y along-

temps



                                                                     

92. Les-E Mm
temps que nous ommes iales : il
cil mal-aiié de nous nettoyer : (.e
ne iont point taches ordinaires
que les noflres; elles font à l’huile.

III. le m’en vay propoier vne
quellion que ie diiputeordinaire-
ment en moy-incline : D’où vient
que la Folie cit fi opiniaflrcment
attachée aucc nous , que preique
elle en cit inieparable 2 Premiere-
ment,c’elt quenous n’apportôs pas
le courage qu’il faut àla repoulier,
à: recherchons noüre ialut d’vne
façons qu’il (emble que nous ayôs

peut de le croulier. Secondement,
nous ne croyons pas à bon eicient
aux preceptes que nous ont don-
né les hommes iages , se ne leur
ouatons pas l’ellomach: mais c6-
me en choies qui ne nous teu-
chent gueres , penions auoir allez
fait , quand nous les auons regar-
dez par cleans. Mais sium comme
pourroit vn bôme apprendre à Fai-
re la guerre aux Vices,veu qu’il ne
peut vacquer aux choies loüables,

qu’au
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qu’autant que les vices ne le tien-
nent point occupé? Nous ne met-
tons iamais la main au fonds. g il
nous iullit d’elcumer le delius; Et
penions faire tort à nos autres ai-
faires , fi nous prenons quelque
heure, pour apprendre à nous fai-
re gens de bien. Le principal em-
peichement que nous ayons, c’en:
Plie legerement , 8c auec peu de
ujet nous entrons en bonne opi-

nion de nôtre merite.Si quelqu’vn

nous dit que nous iommes honne-
fles gens, que nous auons bon iu-
gement,8c bonne côicience,nous-
nous y accordons tout trulli-roll;
a: ne nous contentons pas d’vne
loiiange où il y ait de l’apparen-
ce:mais quoy que la flatterie nous
amalie impudemment à nos oreil-
le’s,nous le receuons comme cho-
ie qui nous appartient. Nous ica-
uons bien que nous ne iommes ny
fi bons ny fiiages comme on nous
veut Faire accroiresmais cependât
nous ne donnons iamais [de de?

menu
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menti là deflus;& qui pis efl,iom-
mes tellement meuglez de l’ amour
de nous-meimes , qu’il n’y a rien

dequoy plus volontiers nous-nous
oyonsloüer, que de ce qui cit di-
rectement contraire à ce que nous
iaiions.Sommes-nous cruelsmous
Voulons qu’on propoie nollte hu-
manité. Viuons-nous de rapines?
nous voulons qu’on die que nous
donnons tout:Sommes- nous toû-
jours, ou dans vn cabaret,ou dans
vn bordel 2 nous voulons qu’on
faille cas de nome Continence. Et
de là vient que parce que nous
croyons citre le plus gens de bien
du monde , nous ne penions nul-
lementà nous amender. Alexan-
dre,comme il iaiioit la guerre aux

* Indes , 8: pilloit des peuples qui
n’efloient pas fiulement connus
de leurs voifins , Faiiant le tout
d’vne ville qu’il alliegeoit , pour

reconnuillre l’endroit le plus foi-
ble de la muraille,il fut bleiié d’vn

coup de fleche : toutesiois il ne

. i ’ lailia
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lailia point de continuër. Maisa
quelque temps de là, comme la
piaye ie refroidiiioit , parce que le
lang ne couroit plus , elle com-
mença a luy eau-let des grandes
douleurs. Ellant donc contraint
de ie retirer,Tout le môde,dit-il,
me iqre que ie iuis fils de Iupiter,
mais cette bleflure me fait hié c6-
noiftre que ie inia homme. Fai-
ions-en de meitne: 6:. quand on
nous flattera ielon la meiure de
nos qualitez , diions , Vous me
voulez faire accroire que ie i uis vn
iufliiant homme: mais ie yoy bien
combien le recherche de choies
inutiles,8c combien iïen defire,qui
feroient ma ruine , fi ie les auois.
Les belles meimes ont plus de iu-
gement que ie n’en ay. La faim 8::
la ioif iont la meiure de leur man-
ger, a: de leur boire , 85 ie ne içay
point encore combien il faut que
ie boiue 8c mange pour me rem-
plir.
. 1 V. Voulez-vousàcette heure

w que
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queie vous monfire que ie neliuis.
pas iage 2 Le Sage en: celuy qui
plein de joye au cœur 8c au viia-
ge, exempt de toute apprchenfion
8c de tumultes e11: aufli content de
fa condition , comme les «Dieux
font de la leur. Examinez-vous à
cette heure vous-meime , il vous
nîauez ennuy quelcôque quivous
trouble, fi vous .n’auez point d’ei.

perance qui vous donne des in-
quietudes : li iour à: nuià voûte
ame cil en pareille. alinette , toû-
’ours releuëe , 8: toufiours agrest-
le à ioy-meime; Vous pouuez di-

re que-vous elles arriue’ iniques où
la ielicite’ de l’homme peut aller.

V. Mais li de toutes parts vous
recherchez toutes fortes de volu-
ptez, faites compte que vous auez
aulli peu de iageflè que de joye.
(Nique bonne volontéque vous
ayez , vous-vous abniez il parmy
les richelies vous-vous promettez
d’y paruenir. Vous cherchez le
contentement parmy les iollici-

rudes,-
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tudes,quâd vous le cherchez par-
my les honneurs. Vous demandez
des fleurs en vne plante qui ne
produit que des eipines. La joye
cil: le iouhait general de tourie
monde : maisle moyen d’en auoir
vne grande 8c permanente,persô-
ne ne le içait.L’vn la cherche en la

diliolution des fellins, 8: en la iu-
perfluité-des dei pences : l’autre en t

la vanité des diams; d’auoir tout
le peuple d’vne ville à ia queu’e’:

L’autre aux bonnes graces de-ia
mailirelie , &l’autre en l’olienta.

tion des iciences , qui ne gueni-
ient de rien. Toute cette manie-
re de gens ’ie lament tromperas
l’apparence de leurs palie-temps
fugitifs 8: perillables , comme les
yurongnes au Vin , qui pour vne
plaiiante humeur qui ne dure
qu’vne heure, leur donne des don--
leurs qui les accompagnent toute
leur vie? Ou comme les ambitieux
aux acclamations iauorables- d’v-
ne multitude , ni leur ont coufle

Il. 7’. l E beau
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beaucoup iniques à cette heure,
ôs leur cloîtrent encore plus confier
à l’aduenir. Souuenezwous donc
que l’effet de la iageiie , c’en vn

contentement toufiours égal à
ioy-meime , dt que nul accident
n’ell capable de diminuër. L’ei-
ptit du Sage cil comme l’elrar du.
monde : au dell’us dela Lune le.
beau temps y» cil: perpetnel.

V I. Vous içaucz donc acare.
heure quelle occafion vous auez
(levouloir citre Sage; parceque
le Sage n’ell iamais fans conten-
tement. Ce contentement ne luy
Viêt que de; ce qu’il içair bien qu’il.

cil: homme de bienJlfaur citre in.
ite: il faut citre magnanimeül faut .
citre temperant autrement il n’y a;
moyen d’une joyeux. Et quo A
donc. , les folsôtlcs méthane ne e
réjoüilïènt-ilsppintmon pinque

des lions quand ils ont trouue
uelque proye. A pros que cescmi- .

ierables toute lanuiâzieiont lai-.
fez de vin ôtdefemmenyôc le fait;

. . rendus
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rendus aux voluptez , par impuni-
iance d’y fournir , ils s’eicrient

alors : w.73 "M’mm .314?
natif? me?! P

Entre dupldfifl lTous gens débauchez pallient i la
nuiét-en de Faullès joyes , a? com:
me s’ilsn’en deuoient iamais paf-r
fer d’autre. Cette joye que grau: -’
[lient les-Dieux, se ceux quicle’s’
imitent, n’a-iamais’tlïntermiilibiï ’

ny de fin; Elles en auroit Hello”
citoit mendiée d’ailleurs. Mais”.
parce qu’elle nant en eur- muf-
mes , elle ne dépend point avec
parusse: effranger-e; La Fortune
n’ofle point’ce’ qu’elle n’a’poinf’

donné;

&MÆ’ÆÆÆÆMMî

E P [S REAaovuenn
1A. "514’111! le: venir que le: pz;

rem leur: enfant. .

E 2. 2.. Con
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a Contre la Gaurmandijè (5’ la

fimpmafiæ’ alexfifz’u.

I. E me. plainds , ie diipute, ie
l line mets en cholere. Encore

vous dcfirez ce que voflre nourri-
ce , voûte precepreur , ou voûte
mere vous ont defiré. Vous ne iu-

ez pas encore combien ils vous
ont defiré de mal. O que le vœux
de ceux qui nous ayment , nous
font contraires, &principalement
quand le iuccez en cil comme ils
le iouhaittent ! le ne m’ellonne
pas li d’vnhbout à l’autre , nome

vie ell pleine de miieres. Nous
croilions entre les malediétions de
nos peres 8c de nos meres.

l I; Vue fois ennoitte vie par-
lons aux Dieux , ians leur rien de-
mandenluiques à quand iommes-
nous reiolus de les importuner,
comme fi nous n’auions dequoy
nous nourrir? Ne ferons-nous ia-
mais autre mellier que iemer les
champs dgtoute vne contre con-

x - U . p trée?
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tréeêQqancl ierons-nous laliez de
tant de moflions? [niques à quand
iera-ce qu’vne infinité de barques

iront aux Prouinces efirangeres,
chercher la prouifion d’vne ieule
table ? Peu d’arpens de terre iour-
nilient de la paliure pour vn bœuf. ’

Vue forcit donne à viure a plii-
lîeurs elephans.; Et’l’homme pour

fa nourriture bien à peine ie con-
tente de la terre se de la mer. Et
quoy donc 2 dirons - nous que la
Nature, qui nous a fait le corps fi
petit , nous ait donné des ventres
fi iniatiables,afin que les animaux
les plus valles, 8c les plus vora-
ces-qui ioient au monde,nous-ce-
dent la gloire de ourmander 2
Nullement.Qqe perliez-vous qu’il
Faille pour contenter la Nature a
Elle en: iaoule de peu de choie.
C’ell l’ambition qui nous Fait dé-

penier, 86 non point la iaim.Met-
tons donc , comme Salufie , ces
hommes qui ie font eiclaues de
leur bouche,au nombre des belles.

t E 5 86
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&qnelques-vns encore , non au
nombre glabelles , mais au nom-
p bre des morts. vu: de ioy . c’en:
se qui iodoit appeller viurc.Ceux

i122 cachent. iontmleurmai-
. n comme en sa cercueil. Vous
pouuez faire cette iuicription en
.vn marbre au drelins de leur por-
.te. lis iont nous airant que
mourir.

nananmmæm
EP ’15 une un.

Anion-su N r.
a. MW: waà bitumât:
mdnmfihcfi’ ibim’mnrir en vieil-

que. l
a. Le Sage n’We W n .-

fiance à la mon mais qu’elle air

meefainmr «rifler.

.1 x L cil temps d’auoir de meilâ
.4 lentes volontezà l’aduenir que

nous n’aurons en par le pallié.

93mn moy ficelle lieute que
re
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le iuisavieil , tout le ioin que l’ay,
c’en: defaire connoiltre que ie ne
veux plus-ce que ie voulois quand
i’eilors ieune. le donne les iouts 8:
les nuitsà cette meditation.Toute
l’efiude que-ie fais , a: tout le tra-
vail où ie m’occupe, c’ell: à mettre

me fin aux affections vicieuies,
vauiquelies ie me fuis lai (le condui-
re par cy-tleuant. le miche de fai-
re en forte que le iour ou ie inis,mc
tienne lieu de toute ma vie. le ne
le prens pas pourtant comme le
dernier , mais comme le pouuant
citre. A cette heure Intime que ie
vous eicris , ie me tiens en chat,
comme li la mort me deuoit gp.
peller. le "fuis toufiours prell de
partir 5 8c le peu de’ioin que i’ay

combien ie dois viure,eû couillon
que vietvy content. Autrefois i’ay
peul! abîma viure : à cette heure
iepenle abies; mourir. Or bien
mourir, c’elt mourir ians regret.

l l. Donnez Ordre que s’il ell:
poŒble I. vous ne faniez iamais

E 4 rien
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rien contre voûte gré. ’ Tom ce
qui doit efire , fera. La necelliué
n’eft que pour celuy qui repugne.
Il n’y en a point pour celuy qui
conient. le veux dire que quicon-
que volontairement obeït à ce
qu’on luy commande , cuite ce
qu’il y a d’iniupportable en la ict-
uitude, qui cit de iaire’ce qu’on ne

veut pas. Il n’y a pointde miiere
à faire vne choie par commande-
ment : ouy bien à la faire par con-
trainte. Reglons donc noftre ame
d’vne iaçon,qtœ s’il faut que quel-

que choie aduienne ,nous-nousy
accordions anal-toit: 8c in: tout,
que le iouuenir de ionir du mon-
de , ne nous afflige point, Il ie
faut preparer à mourir premier

n’a viure. Si nous n’el’tions in-

riables, nous. auons des proui-
lions ailez pour la vie. Mais toû-
jour-s il nous iemble a; ronfleurs
nous iemblera qu’il nous manque
quelque choie.Les ans ny les iours
ne font point la longue vie,maisla

A bonne
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bonne diipoiiti-on de l”eipritPOur
moy , Lucilius , ie me contente,
quand la mort voudra que ie par-
te , ie ne reipoudray point que il:
n’ay pas allez veicu. ’

empaumasse
EPiSTR E LXlI.

ÀR’GVMENI’.

l. Le Sage n’efiiiumdù occupé.
parr: qu’il ne s’attache point aux
cbofir, il J’y puffe.

a . Cela] atout , qui mfffifirtouie

LC’

cm

a

. s

l:
Elrvne mocquerie de diœ-
que les occupations nous.

ichentcl’ellzudier’. Nousfai-

ions la pluipartr icmblant d’auoir’

des affaires.- Ceux qui en ont, les ,
augmentent, à: ceux qui n’en ont
point, iont en peine d’en rrouuer.
Pour moy , Lucilius , ie iuis de
bill-r , 8; en quelque part que iæ
fois, ie fuis à moy. le me praline

Er- aux



                                                                     

106 Le: Epæm
aux choies, mais iene m’y attache
pas , ny ne derche point les occa-
lions de perdre le temps. 1eme
donne par tout de l’entretien , à:
toufiours occupe mon eiprit à
quelque meditarion qui me puilie
apporter quelque profit.Pour citre
auec mes amis , ie ne iuis pas
moins aueemoy. Bien fbuueut,ou
pour faire vu 05cc, ou pour quel-
que autre occalion, ie me trouue
tu des compagnies ou ie ne liais
pas. l’enuoye mon ciprit àla com-
muni cation dequelque homme de
bien, en quique lieu qu’il init,ac
de quelque fiecle qu’il ait elle. le
que vcy en part, ce. ie ne mene De-
menins mec moy. C’efi: le meil-
leur homme qui fait au monde.
ilium quelque and qu’il ibit , le
quitte ceux qui (ont œuuertsde
clinquants,pourm’entretenir anse
luy. le ne le regarde iamais qu’a-

»Iec admiration. Mais comme ie-
mioilpollible autrement 21e vois
qu’une luy manquerien.

mais
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1 l. lequc autre ne luy

pourroit bien tout mefpri chaÎs
d’auoir tout, c’cfl vne richeflè qui

ne (c trouue qu’en luy (cul-1e Plus
cant: chemin d’avoir des biens,
c’eü d: les mcf 9:1ch ngut à D:-

snctrius , il ne vit pas comme les
mefprifaut: mais comme les ayant
baillé aux autres pour tu Viêt.

,mææwæmm
E PISTIR E." LEXIII.

A RGVMENT.

.1. ne fat par .r’gffliger dt-
nrmx M 141mm. Imam].

2.. . Le fleurer excqflif a]?
marque degrauite’ , à de vouloir
afin affinai affligé , que 1’113:
un]: amitié.-

3. Le Tm: e]? un remarient
mm, que la Mfm En put

par". .4. Swap: fa blnfme fij- mafia:
de fifre la]? miam Un dm-

lm,
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leur , en 14mm d’Atgima Sa;
7577145.

I. Ousr- vous. affligez de la.
Vmort de voûte amy Flac:-

cus.’Mais fifaut-il que voûte clou;-

lcur ait des homes. le (gay bien
que vous ferez-mieux de ne vous
en fafcher du tout point. Toutes-
fois , c’efi: chofè que ie ne m’ofe

[Immune de vous, parce que ces:
te [cfolutîon dt d’vn homme plus.

ferme , Sc plus Mené fur la Fortu-
ne que; vousn’cfics. le ne dis pas--
que cét accident n’eufl: touché le

plus (age qui fait au monde z mais
il- n’cufl: fait que le toucher. Pour
mon s,nous faifons beaucoup,quâcf
n’ayans pas de la Force aflèzmout

ne plumet point : nous en auons
alïës pomme planter que de indure.
Puis ,qu’il c8: impoflîblc qu’on

n’ait de l’eau dans le; yeux en la.
perte d’vn amy Pour le moins il
n’y Faut pas auoir des fluides 53H
faut qu’il. finn: 49s langes ,.mau’s.

. . 4.4 . mn,
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mon pas des. pleurs... penfez
Point que ma lettre (oit Hop ri.
goureufë , vcu que le plus-grand
des Poètes Grecs veut que tout
ducil s’achcpeen vnioun; 8ere.
marque mcfine ,.que Niche , vne
des plus dcfolées femmes «qui fun
iamais, n’oublia point de. mangez
en. fion afflié’tion. . . ; I z .-

1 1. Voulez-vous fgameir d’où
viennent tant. de plûmes-p 8c des
gcmiIIemens démcfum 3 Nous ’

voulons prouueane nous fommm .
extremcment ennuyez data perte-
que nous. auonsfaite’ , 6:; ne nous
lâchonspas tantà’la «ioula-aima:

la douleur mefine , comme pour
donner opinion quenouszcn auons
beaucoup. Nous ne limures poing
trifies pommons ,. mais. pop: alt-
truy; Nos douleurs ont leur vanîa-
té , comme nos autres 3630m. En
quoy donc? nem: fomiendtayje-
pain; Vdc-mon amy 3 La. mannite-
que vous. en aurez , ne fera guet *
ses. longue, fi vou; la bornez-à»

. . voûte
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voûte éculent. Vous elles bien
trille a: bien en chagrin. Mais
vous ne laiflètez pas de rire au
prunier fuie: qui s’eh prefentem.

le ne vous muets pointà cette
longueur du temps , ni nicandre
toutesplayes , a; un les plus de.
filez capables de confolarion : le
vousdy que vous ne fêtez pas [à
roll dinerry , que vous ne perdiez
ce que. vous axiez de trille en l’i».

magination. Vous gardez à cette
heure voûte douleur : Soyez-y fi
vigilant quartans voudrez, il fau:
qu’elle échappe , a: fa violence
mefine fem- ce qui la [en moins
durer, Truman: moyen que la
Manne: de ceux que nous
nuons perdus, nous (bi: agœabld.
Il n’y: patronne qui le tepmfenœ’

sommiers me chofc aile Pêche.
Tontafois , s’il ne peut filât:
que nous royans peinez à iamais
des priantes qui nous clinicat
chues, nous ne mon!) reflètem-
Jfions delepeeœ , film quelqu:

’ amertume;
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amertume; fanfans; ’ilell poflihle.
qu’en cette amertume mefme il y
si: quelque douceur. C et, comme
difoit fouinent Anal us, la memoi-
rodes amis nous cil agteable,com-
me l’aulberité du vin vieil , ou
comme me douce aigreur en vne

. Masculin le temps en
cite ce ’il y aderude, ôtai:
nous en aille que le plaifir tout
fut.Si nous le ctoyousmous man-
geons du fiacre a: des confitures,
quand nommons tellouuenons de
nos amis qui le portent bim.Mais
en la moire de ceux qui [ont
mormon ne peut , à fou aduis, (a
:ejoüir fans s’afiliget. 0: qui en:
cequi ne (catit point que les cho-
ies acres a: mortifiantes excitaient
lappent i un: moy je ne mis
pas delbn 0333M. La (ouanan-
ce de mes muscleeedez, m’efl tou-
le douce. le n’y trouue rien d’oie
80e, ny tien d’amer. étym! le les

a, , ie pente les nuoit perdre.
gueulée les. iepenfe les

v mon
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auoireucore. Vous elles homme
raifonuable, Lucilius, lugez de ce
fait comme vous deucz. Ne (oyez
point ingrat d’vu bien que la.
Fortune vous a fait. Elle vous a.
ol’cé vn amy,mais elle vous l’auoit

donné.» Cette incertitude de ne
fçauoir combien nous . deuons
fouir de nos amis, nous en doit
faire ioüir plus auidemmcnr Re-
prefentons-nous combien de fois
nous les billons pour aller en
quelque long voyage; combien
demeurans en mefine lieu , nous
auons palle de iouts fans les voir,
6c nous trouuerons que quand ils
vinoient , ils n’efioienr pas fi fou-

uenten noltre compa nie com-
me à cette heure qu’ils (gut morts.-

Mais comme eft-il pollible de ne
- le moquer point de ceux qui pleu-
rent defefpere’ment leursamis-,

- aptes les auoir pofferiez. peu foi-
gneuleinent , 84 ne les aymaras

. qu”epres les auoir perdus? La peur
qu ils ont qu’on renaquecn douze

5115
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s’ils ont aviné , parce qu’ils n’en

ont iamais fait prenne , les fait
pleurer de cette Façon. Ils atten-
dent bieu tard à faire paroiflre
leur afeûionSi nous auons d’au-
tres amis , nous leur fuirons tort
de penfer qu’il n’y ait pas cneux

dequoy le confolet de celuy que
nous auons perdu. Si nous n’en
auons point , nous auons plusà
nous plaindre de nous que de la. ,
Fortune.Elle nous a ollé m amy,
6c nous n’en auons point faitdœ
tout. Et puis qui n’a eu qu’vn
amy,n’en a point eu.Siquelqu’vn,
à qui on auroit dérobé fou man-
teau , s’amufoit àle pleurer , au
lieu de chercher dequoy fe cou-
urir les efpaules , 8c le parer du
froidgne ditiez- vous pas’qu’il n’au-

roit point d’entendement 3 Vous
une: mis en terre vu homme que
vous aymiez : le remede cil: d’en
aimer vn autre : vous aurez moins
de peine à refaire vn amy, qu’à. le

pleurer. . .lille
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III. le fçay que ce que ie vous

vay dire ,efl en la bouche de tout
le monde: mais pour cela ie ne
laillëray pas de l’alleguer. Le
Temps cit le remede indubitable
des ennuis que la Railbn ne peut
guerI’r. La plus vilaine fin qu’vn

homme de iugement (qui toit met-
tre à fès’larmes , c’eft la laŒtude

de pleurer. [aillez la douleur,
plullofl: que la douleur vous laide; .
8: de bonne heure , celiez defaire

- vne chofe’que vous ne pouuez
continuer long- temps , quelque ..
volonté que vous en ayez. Nos i-
peres quibailloiçnt vu un aux fem-
mes pour pleurer , ne vouloient

as qu’elles pleurall’enr tout du
fong de l’annee : mais leur daïen-
doient de pleurer plus d’vn au.
(ligot aux hommes, les loix ne
leur en dorment point determe,

i parce qu’ils ne lepeuoem fi peu
Faire ,que ronfleurs il n’y paille de

leur boumeur; 8c encore suce cetc
te fragilité des femmes , laquelle

- cit-ce
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de Sologne. tu y
cit-ce de routes celles qui s’atta-
chent à leurs mais morts , a: qui
a: meilleur jaser dans la foflesde
qui les lat-mes ayent continué inti;
qu’au bout du promet mais e il
n’y a rien qui nous antifle listai!
que la douleur. Quand elle cit re-
cense , il a: mourre quelques gens
qui fe couroient 5 mais quand elle
en vieille, le monde s’en mocque,
à: tallement. Car ily aldols limu-
htiomou de la folie.

I V. le gay bien , quoy que ie
iwusekriue . que iamais homme
ne fut incanfolable, comme ie Eus
en la mon: d’Anueus Serenus, de
qu’à mon grand regret on me met

s entre les exemples deceux que la
douleur a vaincus. Toutesfois au-
iourd’huy ie condamne soufisme,
18: reconnais bien que cette allii-
âion fi démodulée venoit de ce
que iamais iemm’efloisrepeeien-
té qu’il pouuoir Mir douant
moy. Tous: que ie m’imaginois,
c’elloit qu’il eûoishienvplusieune

que
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que ie n’efiois. Et comme G les
defiins enflent compté les âges, ic

(ne doutois point que ie n’allaflè
au tombeau premier que luy. Le
remede à cét inconllenicnt , c’cü

d’auoir ronfleurs cette confidem-
tion deuant les yeux. Que nous
femmes mortels, 8: que nous n21-
uons rien qui ne le (oit. le deuois
dire alors , Serenus cil plus ieune
que moy;qu’importc:il dôit mou-
rir aptes moy,mais il peut mourir
deuant. A faute de m’eflre prepa-
ré de cette façon , la Fortune m’a
furpris 8c m’a donné cette fecouf»

fe quim’a pcnfé faire choir.A cet-

te heure ie n’ay iamais autre me-
ditation en Rame que la neceflké
de quitter le monde , 8c l’incerti-
tude à quelle heure , a: Par quelle
porte il enfaudra fouir. Tout ce ’
qui Peut atriucr quelquefois,peut
ardue: auiourd’huy. Penfons déc,

Lucilius,que nous irons bien-toit
nous - mcfmes là où nous auons
regret qu’il foirallc’, 8: l’eut-ente.

- fi
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. fifelon l’opinion des Sages , il y
aquelque vie qui nous teçoiucau
f partir de celle-cy: celuy que nous
Î pcnfons dire mort n’a. fait que
fi nous proceder.

Mamümmoà æ
ÈPISTRE LXIV.

Ancv MENT.
Ï" 1. Le: pre: tu de la Philofôphie
bien enter: tu [ont de: remedu

aux maladie: de l’Ame.

: 2.. Il faut humour ceux qui nom
i5 ont frayé le thym): à bien viure.

i I. . Ousfuües hier auccnous.
55 Si vous n’y auiez cité uy
l plufiofi ny plus (aunent, vous au-
? riezfuje: de vous plaindre. C’cfl:
5 pourquoy i’ay ditaucc nous : car
il avec moy,vous y cites perpetuel-I
i4 lament. Il m’eüoit furuenu qüclæ.

41m5 amis , pourlefquels il falloit,
faire
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faire vu peu plus de fumée que de
couûume , non touœsfois tant
comme celle des grandes-cuifines,
qui mer. lesfemineiles d’vne ville
en alarme ; mais me: pourfaire-
connoiiite ne i’auois des halles.
Nous parla mes de beaucoup de.
choies , comme font des amis qui
mangent enfemble : mais d’vn
propos nous pallions àl’autreJËms

en continuâtr vn,iufquîà la fin.
Apres cela nous-nous mifmes à li-
re dans QSextius le Pere’.Sansmë-’

tir , ie trouue que c’eüwvn grand
homme, &Stoïque , quoy qu’ily
en ait qui ne le veulët pas auoüer.»

Bon» Dieu a 1 ie le trouue ner-
veux ! que ie e trouue releué ! les
eferics des autres Philofophes’ no-
font pesée-menue. Toute leur re-
commandation vianda nom de
leur maiflte ; au demeurantou-
usez - les, vous niy tramerez pas
vne gouttedeiàug, Ils pulpoient,
ils ditputentsils cherchenrdes (ub-
tflicez; Man-panimdelà, vous

. . en
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de quue. u 9.en fortezauec allai peu de reiolu.
» tien que vous en auez apporté.

Mais de Sextius , vous n’en [eau--
riez fi peu lire, que tout wifi-roll:
vous ne dificz. Il a de la vie; il a
de la vigueur : illell libre : il cit

5 au demis de l’homme: c’en à cette

1; heure que ie me. feus du courage
r a; de la force. Quant àmoy , ie.

vous confell’eray librement, qu’en

quelque paliure que fait. ma arum.
l. ie n’ay pas fi-toflzcommencé de le»

2 lire , qu’il ne me promue amie de:
a. prouoquor tout ce qu’il y a de

mal-heur au mondeaôcde faire vn.
appel à la. Forum: triel-inule pen-
fe eflre en la place de cettuy-cy,
qui dans Virgile demande vn lit-.-
je: defaire paroiftre la valeur.

Il fathma de voir-9151m Sm».
. . glie)! clamant.
011- quelque Ham! Lyon d’un

A but mon! Mm:
Vmpm fi 1mm fia. le: brebis V

«Mina.
Il flanque raye ’ ou de l’occnpaé;

tien
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tien à ma valeur, ou de l’exercice

à-ma patience. Car entre autres
choies , Scxrus a cela de parti cu-
lier que vous moufetant combien
en; grande la felicité qu’il vous
propolis , par mefine moyen il
vous fait connoillre qu’il n’efl:
point impoflible d’y paruenir. Il
la vous fait voir en vu lieu haut,
mais acceiïible à qui le voudra
mettre en chemin. La Vertu inef-
me feta que les contentements

. vous fembldronr des miracles , 86
cependât vous ne delëfperez point
de les auoir. -ll faur’auoüer qu’il
n’y a point d’occupation à qui’ie

donne plus d’heures qu’à l’ethnie

de la Philofophie. Mais i’en fuis
comme du monde , que ici regarde
tous les iouts auec autant d’esbu-
billèment que fi iamais ic ne l’a-
uois veu. Aulfi touteslès irruen-
tions 8c les inuentcurs me (ont ve-

I notables 3 il s’en faut faifir comme

d’vne fuccelfion commune î C613
Im’eit acriuis .: cela en: fait pour

. moy.
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moy. Mais aufli deuons-nous imi-
ter le bon pere de famille , 8c faire
que par voûte induflrie cet beri-
tage aille à la poflerité , meilleur

"86 plus riche que nous ne l’auons
reeeu.On nous" a bien krill-ë dela
beibngne z nous en kiliêro’ns bien

à ceux qui viendront aptes nous.
Et quiconque milite d’icy à mil-
le fiecles ,s’il y prend peine, il au;
sa ronfleurs moyen d’y adioufler
quelque chofc du fien.Mais quand
les premiers auroient li exam-
ment travaillé , qu’il n’y auroit

moyen de rien inuenter aptes eux,
il ne faut peint craindre qu’en la
nonueauté feule d’viet des innett-

tions a: en la dexterité de les du:
parer , il n’y ait roufiours alTCz
de matiere pour les efprits que
produiront les ficeler futurs.

I. Faites compte qu’on nous a
lauré des medicamens pour guerir
les yeux: tout ce que vous auez
à faire, fans en chercher d’autres,
c’en de fgauoir bien appliquer

Il. P. F ceux-
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ceux-cy . ielon que le mal , ou le
temps le requerra. L’vn el’t bon
pour la démangeaifon des yeuxq
l’autre pour la ctallîtude des palu...

pictes , l’autre pour le diuertillè-
ment d’vne defiuxion fubite, l’au-e

treefclaircitla veuë. C’en: à vous
de les broyer , de choilîr le temps
d’en viet, 8c de (çauoir la quantité

qu’il en faut mettre de chacun.
Les Anciens nous ont laiflë des-
temedes pour la guerifon de l’a-
me. C’ell: à nous maintenant de
fçauoit quand a: de quelle façon
il les faut appliquer. Ceux qui
nous ont prccedé , [ont allez bien
amant , mais non pas iufqu’au
bout.

I I. Œoy qu’il en fait , nous
leur deuons de l’admiration, se
famines tenus de les reuerercom-
me Dieux: Et quand nous aurions
leurs pourtraits , 86 que nous ce-
lebrerions leurs natiuitez , ie ne
peule pas que ce ne nous full vn
grand aiguillon , pour nous inci-

» . . tex.
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ter à la vertu:Pour le moins en de.
nous - nous ronfleurs parler auec
honneur , 8: rendre à ces precep.
teurs vniuerfels du genre humain,
se qui nous ont fait l’ouuerture à
des choies fi profitables, le refpea:
à: la reuerence que nous rendons
ânes precepteurs particuliers. Si
nous voyons venir vn Conful,ou
vn Prereur,nous luy ferons routes.
les demonflrarions qu’on fait aux
persônes de leur merite.No us met-
trons villement pied àterremous-
nous defcouurirôs, 8c leur quitte-
rôs le chemin;Et quand M. Catô,
Lzlius, Sci ion,Socrate, Platon, ,
Zenon 8c C eantes le prefenteront
à nous nous les garderons comme
perfonnes vulgaires, 8c ne Petons
pas [emblât de nous en emonuoir. -
Qqant à moy, ie pratelle qu’il me »
font venerables , 8: qu’on ne les -
nomme iamais en ma profenc’e , p
que ie ne me leue pour leur faire
honneur.

F2. EP15-
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emmeneme
E p 1s T R E va.

ARGVMENT.
r. Combien il) a de principe: de:

chofèr , fuitant l’opinion de Pla-
ton, d’Anfiote , Ü de: Stoïqun.

a. Comment à pataque) mien 4

cm? le monde. Ia. Q: la ordination de: pre.
nim principe: mm porte à la
cmoiflkme de Dieu, (5’ au defir
d’eflre m’inù 31:4].

4. Nom timon: plufioji penfir du
bien de l’âme , qu’à cette] du

- 60771:.

I lier au matin i’eftois vn peu
mal fait toutesfois aptes mi-

dy cela s’ellzant pallë , ie me mis
Mire à 8: par cét eïay me trou-
nant alliez en eitat de trauailler,
ie voulus pailler plus outre. l’a-
uois en main vn [niet aflêz diffi-

’ ’ aile,
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file , a: de quoy i’eilois refolu de
venir about. le commençay d’en
eferire quelque chofc , 8: de m’y
bander plus que le ne fais ordinai-
rement. La dellirs il me (amin:
quelques amis , qui m’ollerent de
darus le rrauail , 8c me tance-
rent comme vn malade ,qui ne le
garde as , 8c qui ne fait point de
cas de Palaneéles difcours Fureur
mis en la place de l’efcrituregôt fur

ce que nous ne’peufmes pas de:
meurer d’accord de tout ce qui fur
mis en auant, vous folles nommé
pour arbitre. Tellement que c’efl:
à cette heure aVous de nous ap-

inter : Vous auez plus de be-
ïngne que vous ne penfez: il y a

trors artres. ’
I. os Sro’iquesmôme vous [ça-

uez, font deux rincipes de toutes
cholias, la Cau e, 85 la Matiere. La
Matiere demeure oifiue, 8: ne fait
qu’attendre qu’on lainette en oeu-

ure : mais au relie elle ne bou-
gera , fi performe ne la bouge..

. F 5 Or
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Or la Carafe , c’eir à dire la Rai-
(on , donne forme à la Matiere de
la tourne comme bon luy Gambie:
d’où vient toute cette diuerfité
d’onurages que nous voyons. Il
faut donc qu’en .vne chofc il y air
ce de quoy elle . eû faire: 85 cequi
l’a faire : l’vu , la Calife , de l’au-

Ire, la Mariere. Toute fcience cil:
vne imitation de la Nature , a;
pour ce rapportons ce que i’ay dit
de l’ouurage de l’vniue rs, à ce qui

cil de l’operation particuliere de
l’humme. En vne [lame il a fallu
qu’il y aiteu de la Matiere qui re-
ceut l’artifice , 8c vu Artifan qui
donnait vu virage à la Matiere,
en la ilatu’e’ dont le bronze a cité

la Matiere , la Gaule , l’Ouurier.
Toutes autres choies en (ont de
mcfine. Elles (ont compofe’es de
ce quiefi: fait , .8; de ce qui fait :
les Stoïques ne reconnoillEnt
point d’autre caufe que ce qui fait.

Armoire en met de trois fortes.
La premiere, la Mariste , fans la-

quelle

il

«Il
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quelle tien ne le fait. La féconde,
-l’Ouurier: 8: la .troifiei’me la Fora

me, qui cil: donnée aux ouurages,
comme à vne Statuë , se l’appelle
me». Il y en adioul’te encore vne
quatrième , qui cil l’intention de
l’ouurage. le m’en vay vous dire
ce que c’elt. Le bronze elt la pre-
miere Gaule de la flatuë: car pour
la faire, il eûoit necell’aire d’aucit

ce dequoy elle deuoit el’tre faire.
La (monde Caul’e, c’ell l’Ouurier.

Car ce bronze n’eull iamais cité
fiatuë , fans la dexretiré de quel-
que main capable de la façonner.
La troifiéme Caui’e , c’eft la For.

me : car on ne diroit point vne
Statuë à lance, vne fiatu’c’ à diadé-

me , fil’vne n’auoit vne lance , de
l’autrevn diadème. La quatrième
Caufe , c’en le defl’ein de l’On-

urier, fans lequel il n’aurait point
trauaille’.Qp’appellez-vous le der-
rein î Ce qui a conuié l’Ouurier,

6c l’a mis en befongne , comme
l’argent, s’il l’a faire pour la ven-

F 4. die,
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dre, la Gloire , s’il a cherché d’a-

voir de la teputation; ou la deuo-
tion, ji [on but a ePté d’en faire

vne offrande à quelque Temple,
86 pource ce qui a eilé occa ro’n
de la fai re, fe peut appeller Caufe.
Ne perliez-vous point qu’entre les
Caufes de l’Ouurage,il faille com-
pter vne chofc,fans laquelle l’On-
tirage n’aurait point relié fait 2 A

ces quatre Caufes , Platon en ad-
iouile vne cinquiefme , qu’il ap-
pelle Idée. C’efi le patron fut qui
l’Ouurier iette la veuë, pour faire
ce qu’il s’el’r propofe’. Or il n’im-

orte pas que le patté foit va ob-
Jet exrerieur , que l’ouuriet tienne

’ deuât fes yeux,ou vne conception,
interieure,qu’il fe figure en l’efprit.

Ces exemplaires de toutes chofes,
les nombres de tous les ouurages
qui font faits, a: leurs mefures,sôt
compris en l’intelligence de Dieu.
Il cil tout plein de ces figures,que
Platon appelle Idées , immortel-
les, immuables, infatigables: c’en:

pour
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Pourquoy l’homme eft periflàble:
mais l’humanité fur laquelle cil
prife la forme de l’homme,efl: per-

manente : Et quoy qu’il aduiennc
à l’homme , elle ne reçoit point
d’alteration.ll y a donc cinq Cau-
fês,felon Platô,de quoyspat quoy,
comme quoy , ruinant quoy , a;
pourquoy : Et enfin ce qui proceè
de de toutes ces Caufes. par leur
afIEmblement* ,. comme en la" fla-
tuë , puis-que nous auons psis cét
exemple. Le deqpoyç’dfle bron-
ze. Le par quoy,c’eft l’buurier.Le

comme quoy , c’efi-Ia Forme qui
tu)! dt? appropriée :- le füiuan:
quoy,c’"efHe patron’fiquuoy l’ou-

uriet-a-trauaillle’de Pour quoym’efïl

l’intention de l’ouuxî’et :e ce qui en

procede ,c’efi la (fawë;
Il. Tout celIa,commeedît 131.3113"y

fc trouue en L’édifiee du monde.

Dieu eff- l’ouuriet. Ce deqpoy if
en fait , cit la Marier: , làtFèrm’e,
Fagencement 8?. l’ordï’c que nous

y voyons de Patron-,cetre I’magi:

JE j nation
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nation (un: laquelle Dieu a concea
la metueille de (on Ouuragc.L’in-
tendon 5 ce pourquoy il l’a fait.
Vous me demanderez quelle peut
auoir eflé (on intention 2 Sa bon-
té. Pour le moins Platon le dit
ainfi. Quelle calife a4 eu Dieu de
faire le monde a Il cil bon , il a
voulu faire des choies qui faillent
bonnes.Celuy qui cil bon ne porte
enuie à rien qui ne foi: bon.Voila,
fourgua)! il l’a fait le meilleur qu’il

uy a elle Pofiible. Donnez donc
à cette heure voûte logement: , a;
declarez laquelle de ces o inions
vous trouuez la plus vray-lîmbla-

I ble : le ne dy pas la plus vraye,
Parce que le Vray cil antant pas
dell’us nous que la verité mefme.

Cette multitude de Carafes, miles
par Platon 8c par Ariflote , coma
prêd ou trop,ou trop peu Que s’ils
mené: au nébre des Gaules toutes
choies generalementfans lefquel-
les l’ouurage ne peut dire. fait,
ils en onmommé trop peu: Ca:
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il faut qu’ils y mettent le Temps,
puis que fans TemEis rien ne peut
efite fait.ll faut au qu’ils y met-
tentle Lieu , parce qu’on ne peut
faire vne choie qu’il n’y air vn

lieu pour la faire. Et faut enfin
qu’ils y mettent le mouuemcnt,
parce que fans mouuement il ne
le fait rien 3 fans mouuement,rien
ne le corrompt. Il y a des menue-
mens en tous arts z 8c n’eft poliîble

qu’il le faire mutation quelcon-
que, qu’il ne le FalTe du moutie-
menr. Mais l’importance eft de
(canoit qui cit la. calife premiere
8e generale. Il faut qu’elle foi:
fimple; car la Matiere l’en: : voû-
lons-nous fçauoir que c’efl a c’efè

la raifon operante , c’efl Dieu: Et
pource tout ce que ie viens de n6-
mer ne font pas Caufes chacune à
part foy (mais elles dependent
toutes de la Calife eflicienteNous
(lites que la Forme cit vne Cau-
fe : 8e ie vous refpons que l’On-
prier lamer en’fon ouatage , a;

que
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que par confequent elle en en:
partie, &- non. pas Coule. Il n’y a:

non plus de raifon de dire que le-
Patron foi: C aufe: c’ell vn infituw
ment necellàireà la CaufeLe Pa-
tron cil necelÎaire à l’ouuriebcoma

me vnelime ou vn cizeau :. Sans
lime 8c fans cizeaul’art ne peut
trauailler , a; toutesfois ce (ont
partiesêc non caufes de l’art.QLlât
à l’intention de l’ouuriersque vous

dites eûte vne Calife : encore que
c’en Full vne,ce n’ell pas vne Cau-

fe efliciente,mais futuenante com-
me [ont vne infinitéd’autres.Mais

ce n’efl pas dequoy nous auons
afiire, Nous cherchons la Calife
generale. Car de dire auec eux;
que c’efÏ tout le monde pa-rfaiél: se

acheué comme il dl: , ie n’y voy
point d’apparence: Et ne les trou-
ne P3151211 cela fi deliez comme ils
ont accoullume’ d’eftre : car il y av

dîEerence entre. l’Ouutage , 8c la.
Caufè de l’Ouurage; Ou pronom.
mzivol’crelèntëeeflu, ce qui cit le .-

ses
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plus court en choies fi difficiles,
demandez temps de vous y relou--
tire , a; dites nous que nous mue--
nions vne autre fois.

III. Vous me demanderez-quel;
plaifir ie prens à; me tourmenter:
aptes des abolies qui ne peuuenl:
temedier, à mes affeâions vicieu-
iès , ny me faire perdre vne feule
de ces-cupiditez qui, me trauaillëte:
Lapremiene meditatiô que ie Fais,
c’efl: dumoyetx de me mettre l’ef-

prit en» repos. le ne reëarde le môw
de qu’apresque ieme uis regardé.

Mais penfez- - vous que cette re-
cherche mefine fois du toutinfru-
élucide,- a: que le temps y foi: en-
tiercment. penduîil n’yraf point de
doute que l’efprit ne. le l-afiè de la
charge qu’il porte ,85: qu’iLne de-

mandecle retourner à ce Tout du-
quelsil cil partie.Ces confidemtiôs
luy en-donnent. le moyena : mais
Rimportâce cit de n’ë faire pas les

pieces Epetitesfied’y- chercher au;
se. chofc que et: yaimsfubtilicckï

VhævnF-(wr-l 311i vi .

. 922A

. A 4..--.." ....... kvv wxhwrm-rlfim
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La pelanteur du corps cil le fuplia
ce de l’ame. Il la relie ,8cla tient
en vne ptifon ou elle cil en vne
milère perpetuelle , (i par la con-
fideration des ouurages de la Na-
ture , la Philofophie neluy don- p
ne quelque relafche , 8c de la ter-
re ne la fait aucunement appro-
cher du Ciel : c’efl: là u’il cit en
[a liberté: c’en: la qu’il e plaifl de

fe promener a: que quelquesfois
le dérobant de (a garde , il repare
en la contemplation des chofès
diuines ce qu’ila accueilly de vi-
cieux 8e de (ale au commerce de
l’humanité. Comme vn Artifan,
qui a les yeux hiiez de quelque
befongne delicate , s’il cil logé en

vne maifon fombre,& qui n’a que
des veuës empruntées : il fort en
la ruë , 6e fe va promener parla
ville en quelqu’vn de ces lieux qui
fiant deflinez à l’oifiueté du peu-
ple , où il prend de l’ait 8e du ion:
tout à ion aile : Ainfi l’efprit en-
fermédaus «logis chica: se ma

la!
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lancholique , autant de fois qu’il
peut échapper , le tire enlieu de-
couuert , 8c a: réioüit en la con-
fideration des metueilles de l’V-
niuers.

I V. Le Sage , a; celuy qui cit
apres à l’ellre, tiennent bien auee
leurs corps , mais ce qu’ils ont de
meilleur , s’en cloigne , pour vac-
que: à la meditation des choies
celeltes; 8: faifant compte qu’il
cil au rolle d’vne compagnie, il
perdit que ce qu’il vit , cil la (tilde;

Et fans vouloir ny bien ny mal à
la vie , fe reduità foufliir les in.
commoditez des choies mortelles,
iniques à ce qu’il arrime en cette
coudition plus heureufe,à la nel-
le il (gai: bien qu’il cit referu .Mc
voulez-vous defioutner de la con-
fiderarion des œuures de Nature,
a: ne me laill’er qu’vne partie de

ce que ie puis auoir entier? Ne
m’informeray-ie point qui font les
principes des choies! qui cil celuy
qui leur a donné leurs formese a:

d’une

:4 r. si: ci à; l;- v;- 2.- z
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d’vne malle lourde se confine, ou
elles citoient embrouillées au fôds
d’vn abyfine, les a miles en la du;
pofition agreable où: ie les voy?
Ne m’info rmeray-ie point qui cil:
l’Ouurier du monde 2 comme il
s’efi peu faire que cette grandeur
enorme air pris vn ordre a vn re-
glement 2 ui peut auoir carnaire”
tant de c’ho es efpatfes ? diflingur’r

tant- d’e meflanges,& donné de l’ê-

bellillement à. tantdedifïormitez?
d’où peut venir vne’lumiere fi gri.

de La firc’eflr Feu , ou quelque chofc

plus claire que le feu 2 Ne m’in-
formeray - ie. point de toutes ces
choies? Ne (kama? ie d’où ie liais
defcendù? Si’ie ne reuiendray- plus
au monde,quâd i’en feray horsaou’

fi ite renaillray beaucoup de fois?
oùi’iray quand-ie partirayv du m6.-
dè , &quelle-place cil prepare’eà)
mon aine ,.apres’quc la mort l’au»

sa tirée de la captiuitét du corps?!
Me deflïend’ez-vous le commerce:
dix meulez y vous que iîa’ç

r , ronfleurs
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ronfleurs le nez en terreële fuis de
trop bon lieu , pour dite valet de
mon corps. le ne fuis pas né pour
li peu de chofc que luy. C’el’t vne

chaîne qui me garde d’efire libre

de non autre choingand la For-
tune m’attaque , ie la mets au de-
uant,pour receuoir les coups,ôt les
empêcher de venir iniques à moy.
Tout ce que i’ay qui peut foufftir
des iniures cil: dans ce méchât lo-
gis. S’il a des fetuitudes , elles ne
m’aiiiniettiilënt point. lamais la
chair ne me donnera d’apprehen-
fionsJe ne feray iamais Hyp0ctitc
pour elle , 8c ne mentiray iamais
pour luy faire honneur. Noilte af-
fociation n’elt point li ferme, que
iene la rompe,un bon me sëble-
rais: à cette heure même que nous
femmes enfemble,fi nous femmes
compagnôs, nous ne femmes pas
égaux pourtant. C’efi à lei-prit
qu’a partient le commandement.
MeiPrifer (on corps,c’eit le moyé
d’a curer [a libertc.Cette confide-

’ ration:
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ration , dont nous arlerons tan; p
toll,nous y ieruira eaucoup,c’efl: i
que tout cil: compoië de Matiere, p.
ô: de Dieu; Qqe Dieu tempere le ’
monde , a; que toutes choies le
iuiuent comme leur guide ô; com-
me leur Gouuemeur. Or Dieu,
qui a donné la Forme , cit plus
paillant que la Matiere qui l’a re-
ceuë. Ce que Dieu cil: au monde,
l’Ame l’eit en l’homme. Le corps

cit en luy, ce que laMatiere cit en
l’autre. Il cit donc raiionnable
que le pire ferue au meilleur.
Soyez reiolu contre toures les
choies fortuites : ne craignez ny
lesinùues, nylcscoups, nyla
priion , ny la panureté. Qg’dt-ce
que la mort .’ Ou c’efl vne fin, ou
c’eii le palier e : ie ne me ioucie
point de n’eâte plus : c’eil la mei-

me choie que n’auoir point che;
ny de pailèr,patce que ie ne icau-
rois aller en part où ie ne iois plus
au large queie ne fuis.

EPIS
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Ancvmenn
I. Le corps , quelque laid qu’il

f oitm’efl iamais f am grqce,qu4nd
il (Il accompagné d’un le! (finit.

2.. Le: biens, que)! que de traisfire

"1,15m game. -a . L’amourde la imitée]? le pre-

mier bien de l’homme. .
4.. 73mn le: délions vertueufi:

fini agada: en Vertu , Juda (li sa.
rente: au ficjetqm’ le: exerce.

5. La Virus fait la;tourment Ü le: incommoditez.
6. La inclination dans la joye cfl

«fi? [allable que dan: l’uffiiflien.

La Vertu rend égaux tous le:

homme: vertueux. -
7- La Rififi» efi le iuge du Heu

6’ damai : qu’il); a de: bien: fi.

lm Nature, c? d’une: qui famé

61 en: contre Nature. . n

. a.
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8. Il borne lafilia’n’ de l’homme

par le "par de l’efprit par Infan-
te’ du 0977:, Ü par la patience
dans le: danien".

J. ’Ay-veu ces iouts pallëz Cla-
ranus, mon compagnon d’e-

ichole , que ie n’auois veu il y
auoir fort long-temps. le n’ay que
faire de vous dire qu’il cit bien
vieil. Vous le croyez bien ainii:
mais ie vous iure qu’il a l’eiprit

verd de vigoureux , 8: ni donne
encore de l’exercice à on corps
arcanne. Il y a en de l’iniuitice en
la Nature,d’auoir dôné vn li mau-

uais logis à vn fibel licite. Sinon
page peut-citre elle nous ait voulu

’re voiren ce: excru le, u’il n’y

a peau fi faible ay mi emble,
quine paille loger vn eiprit bien
courageux, a: bien Content. Il efl:
venu about de tout ce qui le pou-
uoir empeicher , a: pour ap ren-
dre à meipriier toutes cho es, il
cil: mépriié lepretnicr. C’ei’t che; «

c
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ie qui ne me iemble pas bien dite.

En en beau a»?! la vertu nous
plait mieux.

Car elle n’a point beioin d’eilre
embellie d’ailleurs.Elle cit ion or-

L: nement elle meime ; 8e le corps
3 où elle loge , ePt coniacré par ion

habitation. Sans mentir quâd i’ay
bien regardé Claranus, ie le trou--

Ë ne beau , ôs ion corps aufli droit
que ion eiprit. Il peut iottit d’v-
ne cabane vn grâd perionnage,vn

t bel eiptitôc grand, d’vn corps hié
; diflbrme,& bien petit.AuiIi ie pê-
.- le que tout expres la Nature a to.
4 duit des hommes ainli côtre-fiiits,

pour moufflet que la vertu peut
milite par tout. line faut point-
douter qu’elle n’eût volontiers fait

venir les eiprits tous nudsau mon--
de,fi c’efloit choie u’elle eût peu-

faire. Mais ce qu’e le fait àvcette
heure,e0; hié dauâtagezcar elle en
loge quelques-vus dans des corps
fi mal diipoiez , qu’il (emble qu’il

leur fait impofiible deie produiltae.)
t
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Et cependantils ont l’action fi vi-
ue , 8c li gaillarde , que malgré
tout ce qui les cmpeiche , ils ne
lailiènt as de ie Faire admirer par
leurs efleéts. (hiant à moy , ie ne
penfè pas qu’elle ait donné cette

manualie taille à Claranus , qui
pour ellre vn exemple , que pour
la laideur du corpsnvn, eiprit ne
s’enlaidit point , 8: qu’vn corps,.
quelque laid qu’il ioit,n’ell iamais

ans grace , quand il cit accompa-
gné d’vn be eiprit. 0r- combien
que nous n’ayons elle gueres de
iouts eniemble , nous n’auons pas
lailic’ de faire beaucoup de dii-
cours , que ie vous feray tenir , à
mefiire que i’auray la commodité

de les rediger par eicrit. i
I I. Naître diipute fut le pre.

mier iour 5 comme les biens peu-r
uët citre égaux,veu qu’il en cil de

trois conditions. Il y en a que nos
Sto’iques appellent premiers blés,

comme la one, la Paix,le Repos
du pays. D’autres inonde, qui

’ ion:
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ion: tirez d’vne mariere snifera-
ble ,comme la Patience aux tout-
mens , 8c l’Abl’tinence en vne fiaiz

, chenil: maladie. (litant à ces pre-
;, miers biens, nous les iouhaittons
4 directement , les féconds en cas de

neceiîitéJl y en a encores des troi-,

fiémes, comme une allcure mode-
ûe ô: reglée,vn viiage rams 8c vne

, contenance telle qu’vn homme
f; de iugement la doit auoir.

III. Comme, peuuent ces biens
A citre pareils, veu que nous en de-
; lirons les vns,& auons en horreur
il les autres? Pour les diilinguer il
w faut remonter iniques à ce qui en:

le premier bien,& confiderer quel
a il en. C’eil vne ame bandée à la

contemplation de la verité 5 qui
.. içait ce qu’il faut defirer, ou fuît:

. qui n’eflime point les choiès ielon
l’opinion, mais ielon leur nature:
qui s’implique dans toutes les par-

ties du mondc,&- remarque atten-r
finement comme tout s’y pailè,:
qui ronfleurs fait ou medite quel-y; »

que
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l que choie qui proportionne la -.

vehemence àia grandeur,immua. "
bic aux menaiies, comme aux cao
relies , maifirelie de la mauuaiie Ï.
Fortune comme de la bonne:rele-
ue’e par deiius tout ce qui attint; il
qui par ia bonne garce monllre la
beauté, se par a
tion 8c ia continence; vuide d’ap-
prehenfion , 8c de tumulte, inex- g
pupnable à toute violence; que
nu le aduerlite n’abbaiile . 8: que ç;
nulle; proiperité n’en orgueillit. I
Telle cit la vertu de l’ame : tel cil

lice, la j
r.

ion viiage, s’il ePcoit poflible de le i

voir tout, 8: tout à la fois. Ande- g
mentant , elle a beaucoup d’eipe- :
ces, qui ie font aroiflre , iuiuant 3
la diueriité des niets, fans qu’elle ,,

en demeure ny plus petite,ny plus si
grande.

IV. Cequi cil: parfaitement
bon ne peut decroiflre: Auilila ï
vertu ne recule iamais: mais elle ï
Te conuertit ramoit en vne quali- r
té , rentoiler: l’autre a 8e donne la au:

forme
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forme des objets où elle ie veut
trauailler. uoy qu”ell’etOuche,
elle luy donne ia reliemblance,l"ôc”
fa teinture l: elle au» l’ornement’

des aérions , des amitiez , 8c quel-
is des maiionsentieres, ni”

la reçoiuent , 8e qui prennent ion
regleme’nt. * Enfin me ne met lai
main "à choie quelconque, à la;

. quellqelle ne donne tant d’éclat ,
se de grace , qu’on ne la peur ce.
garder, fans citrerrauy.C’eil: pour.
quoy ia force’ne peut citre plus:
forte, ny ia grandeur plus grande, Ï
n’ellant pas drible d’accroiflre ce î

qui cil: en I a perieôtion.’ Il n’y a s

rien plus riccia que ce qui en:
droiô; , rien lus veritable que te
qui efi-vefitàblfinyfrien plus rem-f
pere’ que ce qui cil temperé.Toute
vertu a ia meiu re, de toute meiure ’
les bornes; La Confiance ne içau- 1
toit allérau’delà des fiennes , non ’

plus que la Foygl’kiieurance 8e la j
Verit’e’audelà des lehrs.CÆe peut-

on adjoufier avec qui en: parfait éi’

- I 1. P. G Auiiî
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and"; ne peut - on adioullzer à la, - a
vertu ,1 laquqlle il Faut dire auoir
cité ësfçflsufie s’il. ya 511.1110379" a

Æy, asiipqi’tcr.’ Il venell: de meiure.

d? cequ cil Honnefie. , de ce qui;
cil B’icnvieaes : de. cequi si! me
«si sassasse haltâtes. lisions.
têtu limiëca;dc..CFIFsîns trimes.

fifi vne-menusd’imnerfséiion.

le dquuueir crqillre. La loix.
3è taures choips bougies [ont funi-J
hièbles. Ce quljellploiiablle, a; ce ,
qui dîmât lancieuteasrnîth.
minutais . immariables sur;
bile, 3e le bienpagnon]ier.’IÎoutesI

les remis (Israéliens ramsais».
6.61 les hommes. vertueux, , n’ont, 4
tienl’vn plissage liantfig.ïLQS.XÇ’J*-ru

»
Perce qu’,e.1les..s’açlùancmr 8: sur.
würm: Valet?! 011.11.19?» quatrains; J

mais leslhuinairies, parce qu’il n’y) 1

a quintidis)» droiâe,a-.&fr.upl.ç..-i

elles (ont tonifiions melnmi
mais Ilfn’ra rien (lemming.
que essai. twistât» vaccins.

. ,. ’ a mendié
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celeile que ce qui cit celefle. Ce
qui cil mortel monte , deicend,
croilt,décroill, ie vuide,& ie tern-
plit. En cette incertitude , il» ne
peut y auoirque l’inegalité. Les
choies diuines n’ont toutes qu’v-
ne nature. Or. la raiion n’eûautre
choie qu’vno partie del’eipris dil-

uin , plongée «dans le corps hui.
main. . S’il clilvrayique la Rîaiib’n

fait diuine, 8c. qu’ilvn’y ait riencde
bon s’il n’y. a de la Raiiomii- s’eng

fait, que tout ce- quick berlioit
diuiu. Or. il n’y-sa" pointadediflick

renceentre les-choieediuines s il
n’y en pelaudons auoir entre les
bonnes; 8er par ce moyenlla laye
&rla Patience-au» v tourmentai ont
choies pareilles! tu Cas ea- toutes
deux il ardu courage -: maises
l’vn il cil; plus remis i êaphsslai4
che , en L’autre pluserdènt fic-plùs

tendu.- Enquoy szanetrotmèzwous
pasàutant-deuvalwrwn’vc’eluyqui

reiôlumenttattiaque-vne ville, se
la force,qu’enaceluy qafladèfl’ehd

w G 2. auec
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auec vne extremeobùination28ci.
pion eft branc , qui ferre les Nua
mantins de fi prés,que ne les pou-
uant vaincre ,il les fait ruiner par
leurs, mains propres; Et les Nu-
mantinsbraucs, qui (cachât qu’ils
ne [ont point enfermez,puis qu’ils
ont la Porte de la mon: ouuerre;
86 en cette refolurion rendent l’a-
me entre les bras de leur liberté.
Toutes autreschofes bonnes,com-
me la Tranquillité , Simplicité,
Liberté, Confiance, E uanimite’;
Perfeuerance , (ont égales entr’el-

les : Car elles. proccdent toures
d’vneverru qui tient l’ame droite,
ê: l’empefche de s’émouuoir. E:

quoy donc, la oneôc la Patience,
inflexible aux douleurs ne diffa,
rem: point : .Du tout point en ce
qui en: des vertus : mais beaucoup
en ce qui touchele fujet , oùl’vne
84 l’autres’exerce. Car enl’vn l’ef-Ï

rit fe dilate 8: le relâche naturel;
fement 5 a: enl’autre,il (En: de la
douleur, qui et]: chofc contre Na-

n turc.
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turc. Ce nefont point chofes qui
fa touchent , puis qu’il y a tant
d’efpace qui les fepare. Il n’y a pas

moins de vertu d’vn coflé que
d’autre,la diuerfité des fujets n’ap-

porte point de changement à la
vertu. Que la Matiere (oit molle
ou dure ,facile , ou difiîcile , plai-
fante ou fafcheufe , la Vertu n’en
cil: ny pire ny meilleure. C’eli dôcl v

force que les biens de l’vn a; de
l’autre (oient égaux , parce que
celuy qui cit joyeux , le comporte ’
fi bien en (à joye , a: celuy qui
fortifie , fait vne fiiloüable refi-
flancc à la douleur , qu’il cil im-
poflîble de fe comporter mieux.
Or deux chofcs , qui (ont telles
qu’il n’en peut citre de meilleures,

ne peuuent citre que pareilles.Car
fi ce qui eü hors la vertu , la peut
faire ou plus grande , ou plus pe-
tite; vne mefme chofc ne peut
tilte bonne se honneite tout en-
femble; Er cela citant il ne faut
plus parler qu’il y ait rien d’hon-

, G 3 mite

4x
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nèfle au monde. La raifort efl,
qu’vne choie ne peut eüre honne-

fie, quand on la fait par forceôc
contrition gré. Toute chofc hon-
nefle en: volantaire ; qui fait vne
chofc lentement , qui le plaind,
qui recule , qui apprehende , il
ofie à hélion tout ce qu’elle a de

grace,qui effile prendre plaifir en
ce qu’on fait. Ce quin’efl: point

libre, ne peut citre honneile: tou-
te crainte a de la (cruitude: ce qui
el’t bonnette , cit hors de trouble
8c de crainte. On ne peut refuie:
vne chofc ,t la linger manuaife , et
s’en tourmenter, qu’il n’y ait du
tumulte , 8: de la diieorde en’l’aà

p me. Car d’vn cofie’ l’apparence du

bien nous pouilè , 8c de l’autre la
doute du mal nous retient; c’en:

ut uo , nanti il cil: uefiion
â: faire ânelgue choie decloiiable;
s’il y a des obiiacles , il ne Faut
point dire qu’il y ait du mal ; mais
feulement qu’il y a de l’incommo-

dité. Vue chofc honneile ne con-

nom
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nom: ny comhmandemer’itï’ny con.

trainte; Elle eilîp’ure a; fèpate’e de

tout mal. «le voy bien querc’eft,
direz-vous, vous nous voulez per-
fuader qu’aurant fait celuy-quick
bien à (on aifigqueceluy qui n’ou-
ure point la b’ouchç’en la torture,

8: qui par fapatience fait rendre
ceux qui ont charge de le tour-

I menter. le pouuois vous refinan-
tire ce que dît Epicute.; rQu’vn
homme fige ï,- quand du l’aurait

mis à rofiir-"diins le Taureau de
Phalaris ,’s’éerieroit , le me trou-

ue bien; je me macque de tout ge
qu’on’mefaitJVonsePtonnezpvous

que ie jans riiez; :tfu’onis’eû "pas
mieux Idetfaire’bonne’ chère en vn

fefiin , que ’d’ellreïpa-rmy. les ger-

nes quand on a le courage a: la
force de les endurerl? Que Ferez-
vous quand vous oiiyrez Épicure
Vousdire , Que c’ei’t plaifird’ei’çte

toutmçntéQuànt à moy ie trou.
ne qu’en cet exemple il yatle la
difl’ercnce entre la :one ô: la Dou-

” G 4. leur.
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leur. Si i’en auois le choix , i’en
defirerois l’vn,& tafcherois de me
parer de l’autre ,- s’il m’eiloit pof-

.fible. L’vn eil naturel,l’autre con-

tre Nature. Tant qu’on les confi-
dereta de cette façon , il y aura
fbienloin de l’vn à l’autre.

V. Mais fi vous en viciiez à la
.Vertu. vous trouuerez qu’aux ma-
.tieres trilles . comme aux plaifan.
. tesfa procedureeil toufiours-fem-
.blable. La peine ,.la douleur , 6c
tout ce qu’il y a d’incommoclitez,

ne funent de rien , la vertu les
V ardera de patoiflreLes douleurs,
in ennuis, les iniures (e referre,-
gront auflîçtoit : 8e de quelque par:

qu’elle éclaire , tout ce ui bril-
loit en (on abience, s’ob curcita;
comme les efioilles en la prefence

du Soleil. Les incommoditez ,
quelques grandes qu’elles (oient-,-
quand elles re rencontrent auec el-
le , ne pacifient non plus que

.l’eaud’vne nuée en la nier, Et
pour manuterqu’il cit immine i6
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le vous dis, qu’vn homme debien
voye vne choie louable , il s’y en
ira l’ami marchander. , Les bour-
rieaux, les feux , les fers ne l’en di-

uettiront point. Il ne regardera
s as ce rqu’îl cil: necelTaire qu’il

gouffre, mais ce qu’il cil. honneRe
. u’il faire. Vue belle action ne luy
fera non plusfiifpeéte qu’un hom-
me de bien. llie fiera-d’elle,cotry
meil feroit de luy- , 8c n’en 33613-
dta que de l’aile , du repos , 8c de

la proi’petite; Il fera-çd’vne chofc

louable , mais trille ,8; ,peuiblq,
comme d’vn-homme «lesbien pan-

ure ou banny , &qqui aura mau-
-uais virage, Or à cetteheure trien-
tez vnbomlpe derbiep à; plein Il:

[Échelles id’flnfi pait s écrie-l’aneth

Nu de qui tout le r bien, foitenjl’eÇ.
.prit, quoy qu’ils (oient inégaux en

-. Fortune ,v ils fout é aux en. preu-
-d’hommie.v 11.53»; - àirsJQIEDcrme

xiugcmtn! des chofc-s 144945965-
g-Ionnes., , La vertu . en pas moins
filable sa» «me. à?!» .thw:

. , G j malade,
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t je Le: Epjflrn 5malade , au priibnnier , qu’en cc- f
luy d’vn homme libre, bien robu- ï
fie, de bien compoféÆiwus cites
vertueux , ayez tousve’s membres
ou Êyez’eflropié, wifi cites d’au-

tant dermatite d’un fa que-de
l’autre; Autrement ce bruit iugdt
fiu mamet par i’huln’llement du

velte. Car toutes choies qui fiant
figer-t’es aux Haïtiens comme l’an.

’ t s le mais t sa les humeurs,
m (érailles ’,*imheeilles , fluides,

maliques ,iïat’pëtifaliles diam moj-
aielnt’a’l’i’iatrè’. Germe aucun- i

«une, les ermites me huerta on ’
tous de toute Minium tien ne ’
lapeur ny Forcer ny vaincrnge
se arcanne les enraiement,
un unitariennl’eom’ine’il’ley plaira,

au touent; Elle ne Mr peut
Muet-muralqœ ü me ,. qu’el-
les ne (oient "agitables. Le (l’elfe
Ml a’mrtlchoiës et qu’en aux hom-

ines l’amitié: "Jane penfe Ës que
vouë’aiiflalîîez mieux in maie

"de bien riche que’psuulegnyïort

V .74 s. ;, ,- l) a.7 N4
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îËi Efg’c.

(ne; CI-ïA ï) Vie-L152: La raft:

- kama: , au;se neuraux. que refile &floüet.
IAuiIi quand vne cfiofe cit honne-
.ûe,. voles .nella (leue; as moins
LdCrUÏCÈIBbÔerÔC di ciles que
spieiueucnpasec de plaifir- Ani-
trement- vous me erez croire,»que

;de deux aulfi’ vertueux .l’Vn que

"l’autre , vous aimerez mieux le
:beeu fils bien parfumés que l’au-
.. tte; quiiïemititout enlieu; à. 35?: dl!
fi thanuais-equipage- ., qu’il feroit

- hotteur angarie: :I Ettpuis aptes
vous en. viendra-la , que mus ai-

;meriep mieux; celuy qui feroit bien:
ifiînsôtentiersic rassiesmqmbrqs.
lquc-;çeluy.,qui1 croit burgnesà’u
boiteux :12: ’enfindeilegté en de.
ïngésïôHC dégbût. palifioit. Il allât,

V fque deïdeuxàuflîjuiigtâôcmfira-

ages manque l’autre, vous pEÇfcsç-

tiez fans doute iceluy qui auroitles
:cheucuxplus bugs. 8c plus frilêz
;.que-fon;conipagnou..0u il y agie
q l’inégalité . die: venu 5,7 tout? autre

a inégalité ne panent poiscaille hit
.. Iéytiueigal. t immun amimies-

glt tu )



                                                                     

13.6». A. Lflififlm’
-’cefl’oire. on qui croit li marinais

Cenfeur contre [ès enfans ,- qu’il
t aimait mieux le fain’que le’ mala-

ï de, les granulât duodis. taille g que

- le court 8; le petit 3 Lesbeilesne
rrpartagenr point leur afflation en»
«tiers leur petits. i Elles [e brillent
ï terrer aux vns comme aux autres.
t Les tufeaux partagent également
Klabéahüe à leurspetits. ’ Vlyflè cit

ï trulli bien rappellépar les rochers
id’lralque ,1 qu’Agamçrmnonl par

- les delices: deiMycenes. Perfoune
iîn’âynse foulpa’ys,’ parue:1qu?il Cil:

t grand 15’ mais -’patce quecÎelt-fon

l-paysf A» quelle. fin;”-tend ee’diil

- cours à l lieur vous. faire entendu
(que la vertu fait de .fisouurages
(arrimeurs »pete;de fez enfants; El-
de du, regarde t aussi de" mmm
à peux” , leur-"efi indulgente aux vns

i l«nanan-ne aux autres Tian encore
«quelque chofc de plus pour ceux
Laquelle vandales plus: transitiez;
ï munie: vous voyez que l’es perlas
"mefines’diihibum leur; richeŒs.

a... ...’.u eau;

l
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entre leurs enfans, en feront quel-
que grace particuliere à celuy de
qui le manuais citer metitera qu’a

en ait compailion. Ainfi la vertu,
î qui void quelques-vns de [es ou-
- m’a es mal traittez de la Fortune,
ne Êsaime pas mieux que les au-
tres g mais comme bonne mete,

- elle les prend entre fes bras; a:
- leur aide en quelque choie arap-
. porter leur affliction. PourquOy
- ne fe peut-il faire qu’vn bien (oit
» plus’grand que l’autre! Parce que-

: tienne peut citre plus propre-que
’ ce’quireltpropre ,ny plus plain
f que ce qui cil plainNous ne pou.
touez pas dire dedeux. choies qui;
- (ont égalai ’vne troifiéme... que
:. l’vne luy fioit . plus égale que l’au-

: are. . Assa ne pouuez ërvous dire
. qu’il n’y: aitrien de plus hanne-

fie que ce qui cil banneau. (hie (i
- Joutes les vertus. - ont pareille na-
ture , il en faire autant nadirales

. trois fortes de biens 3-.8t dei-laie
- conclus que; la .modcqatipn; sil:

i; .. anil!
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aufli lo’üableàfe fafcher qu’a Ce

réjouir. .- V l. Cette joye n’a point d’a-
uautage fur vne confiance qui ne
s’ébranle point aux tortures . je

L

qui Tous les coups que les .bour- Ï
reaux luy donnent , lèait deuoret ;
les gemifl’emens. Ces premiers I
biens (ont defit-ables .; 86.1es’lè-

gonds metaeilleux.fit:ueantmoius
sils ne lainent pas d”eflr’e égaux;

parce que tout ce qu’il yin d’in-
a commode, detfgeme 60men fous

-v,n-, taud in]. uieo f e
ales . lizbagirrt’gaux v , iSËgarslëqlïs

- chofcs extérieures , 8c non [tesla
HVetru. Les hais-biens finaude
. spermeport 3 et ont incline citer).
431’125 Je: virus queleszaueresraxlhs
Le fibrait-’01)! :pluscdewuiflek que ide

; plain; La thonièreiemëfl: belle;
. mais coturne-nous les-vernira 9e-
n-fer nous trouue: quec’en’d’t pas
’ kne’qu’ilaierrrluloia; Ilefi arme

« Je vous dis à imbibas ,ztoutncçsi
a paiïeépoiede la RRË’OBJEË-

’

f’.”?:: oc-r. u »

r: r-v n» av ,ny
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lide , ne petitiamais, fortifie l’ef-
ptit , 86 le releue en vne hauteur
d’où iamais il ne deice’ndLes’cho-

ne le vulgaire iouë 8: qu’illès q
’ appe le bonnes ,’"enil"entï c’euxqui

le paillent de vauitez.Celles qu’il
mime manuaifes , donnent aux
mes cette mefrne Frayeur, qu’aux
’bei’tes ombrageufes. -, les lieux qui

leur font imaginer quelque peut
- Mais c’omme- il n’y a point I (l’eût-

jet de i’etéirmïr aux vns , il n’y en

a point de craindre aux autres.
La Raifcn feule, parce qu’elle ne
s’aifiijetttit aux feus; ansais
leur commande , en im’muable,8e

’ ne (e teuaeque iamais , quand me

fois cabalait un figement: La
Ralentir areau Raifmeorh-

tiue une clio e drôireàl’auue et:
par (brife fient la vertu, qui n’en

e autre en» e qu’vne droite muffin,
en: égaie a la Nette. Toutes les

-’ vertus ’ fout «sont sel-les
nait-m a un: flint donc droites.
Si elles chtjitoitë s! clichions

g égales.
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égales. Car eilans femblables a la t:
Raifon , elles (ont femblables en. j.
tt’elles. Crie dy que les actions
(ont femblables entr’elles entant
que l’Honneur. ôz la luftice les

,accompa nent , autrementilya
de la diEËrence , felon que la ma-

;tiere eil pluslarge, ou plus ellroi- »
; ce, precicufc , ou vile , &genera- L
,le, ou particuliere. Qtloy qu’il en ;.
fait , ce qu’elles ont de meilleur,

cit toufiours égalzcomme les gens ’
, de hieront tous égaux» en cequ’ils s.

; (ont eus de bien : mais quelqu? .2
t fois l âge’les fait dilïeter. L’vn cil:

’ ;vieil,& l’autre ieme : Quelques- x
fois la forme du corps : l’vn sif ï:

g. beau, l’autre laid. Et quelqucsfois ’

a . infortune», l’vn en ïlChCylîauïœ. .

.’pauu.re ; ’ l’vn plein de endiguée

n honneur a du renom par tourie .
mande , &l’autrebas de conteus- i

v nable a bien à peine chamade i
, -. -fes voifius ,: niaisera cequ’ils (ou: -

grams-de bien , ils [ont égaux; Le
’ ne An’efi pas inge de ce guigs: ;

4
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bon ou mauuais. Il ne fçait , ce

r qui cit vrile , ou inutile. S’il ne
:4 void , ou s’il ne touchel’objet.,il

n’en (gantoit que dire. Il ne peut
ny prenoit les choies futures , ny
maronnerait des aillées; Et par-

" tant il n’en peut çauoirles con-
fequences : Or c’ell: de cela que

a; s’enfuit l’ordre 8c l’entrefuite des

choies, se cettervniforrnitéqde vie
qui s’achemine a la puffion-
. VII. C’eil: donc à la Raifon
dàdecider ce qui proprement le
doitappeller Bien, ou M31. Elle .
ne fait poinOde cas d’vne chofc
mendiée d’ailleurs, 86 qui ne mm:

a aux en l’homme : ce qui n’eit ny

nny manuais , luy [emble de i
;: feu d’importance : tout ce qu’el-

C ellimeBien,eft en l’Ef rit. Au
Elle il y a des biens qu elle met

a libcte’. D’autres feronds , qui ne

1 au premier rang, comme la viâoi.
; te des enfants qui (bien: gens de

bien ; le falut du pays, a: aceux-
là a elle s’achemine de propos (le-

fe
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le i monilrenr qu’aux annuaires
fortunes , comme la patience aux
incommoditez d’vne grande ma-
ladie , ou en l’afilié’tion d’vn ban-

nillèment , 8c d’autres encore, qui
(ont autant felon que contre Na-
ture , comme, de marcher difctet-
tement, auoir bonne grace en vne
chaire : car le [toit cit aulli natu-
rel que l’ellre debout , ou le mat-
cher. vEutre ces deux precedens il
"y a de la diffluence, Garlcs pre-
miers [ont (clou la Nature; com-
me ie réjouir d’auoir des enfant
qui roient gens de gien, a: de Voir
leurs affaires publiques en.bon
cil-an Lesl’eco’nds coutreNature:

comme citre dans les tourmens, 8c
ne gemir point , auoir vne fievre
chaude , 6c le paflèr de boire. Et
quoy donc ? cit-il pollîble qu’il y

ait quelque bien qui (oit contre
Nature f non ; mais quelquefois
le fujet où il cil: , cil contre Natu-
re. Mais contre tous ces maux
auoir vue ame inexpugnable, c’en

chofc
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chofi: qui en: félon Nature a. Et
pour le faire plus court , la matie-
re du Bien cit quelquesfois contre

:. Nature; mais le Bien iamais; ïar.
.i ce qu’il n’y a point de Bien Finis i

.i Raifon : orla Raifon (a rangeà
" la Nature. Qu’ell: - ce donc que
i Raîfou ? Imitation de Nature. ,
. QJ’eft- ce que le fouuerain Bien

de l’homme? S’accommoder à ce

.: au la Nàture veut. Vous direz
us doute, qu’vne paix qui ne

vid iamais d’efpée hors chiour-
r: teau,’efl: bien lus heureufè, qu’vb

i ne qui a coufle beaucoup de (mg;
Et vne fan-té qui ne fut iamais

:: ébranlée , plus douce qü’Vne qui
par l’obfèruatîon d’vne diette ri-

goureufe ,Î 8c parla continuation
de prendre des medicines , on a
finalement tecouure’e, aptes auoir

le cité long-temps hors "d’efperance

de guerit z Et que par inerme
moyen il ne faut point douter

" qu’vue pure joyc ne fait meilleu-
LI- le; qu’vne opiniaftte à faufil: les

fers

. "Mn. -4.H

M .h--...m......z...w.ui à. M..." m-



                                                                     

164 Le: Epiflrn ,fers 8c les feux. Vousvous abu-
fëz: les choies fortuites ont bien
de la diference. Car on les eflime
plus ou moins, (clou qu’elles ap-
portent plus ou moins d’vtilitét
Tous biens ont vn mefine but,qui
cit de coufentir à la nature. Ce
confentement citauŒ grand aux
vns qu’aux autres. CŒand en vne
affemblée nous fuitions tousl’o i-

nion de quelqu’vn qui a par] le
premier, on ne peut pas dire.Cet-
tuy-cy s’y accorde plus que cet-
tuy-là.Tous d’vne voix le rangent
à la mefme opinion. l’en dis de
mefme des Vertus: Elles s’accor-
dent toutes à la N ature.l’en dis de
même des biens;ils s’accordët tous

à la Nature. L’vn cil mort ieune,
l’autre vieil,& l’autre au berceau.

Tous ces trois n’eftoient ny plus
ny moins mortels l’vn que l’autre,

encore que la mort ait lailfé faire
plus de chemin à l’vn qu’à l’autre

qu’elle ait tranché l’vn en fa fleur, v

66 fait forcir l’autre du monde-muf-

fi-tofl
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(i-toû qu’il y fut enttézvn autre cf:

mort en mangeât,vn autre en dor-
, tuant, vn autre enpaflànt [on tëps

auccvne fême.0ppofez-leur à cet-
teheure ceux que l’ef c’e a tuez,

que la morfure d’vn erpent a fait
l mourir , qui ont elle brifez fous
Î quelque ruyne; ou qui par vne 164

gue matraétion de nerfs, auec des
douleurs extremes ,ont erdu l’v-
fige du corps vn membre aptes
l’autre : on peut dite qu’entre ces

A fortes de mort,il y en a de pires a:
Â demeilleures: mais c’elt roulîours

vne mort. Les chemins par où el-
p levicnt , font diners : mais ils le

viennent tous rendre en vn carre-
. Pour. Il n’y a point de mort plus
Z igamie ray plus petite: car en tous
7 turnes encralement elle’fe limi.
’ te en la fign de la vie. le vous en dy
; de mefme des biens : l’vn cil par-ï
’ in, du fuecte , l’autre cit parmy:
, de l’abfynthe: l’vna conduit l’in- ’

l dulgence de la fortune l’autre a dô.
Ç ptéfa violence. ngoy quelavma-i

tiere
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tiere où ils trauaillent fait diffc- a
rente , a: que l’vn matcheà fou ;
aire en vne campagne raze, l’au. .
tte auec peine grim e contre vu in
rocher5ils (ont aufli nsl’vn ne
l’autre,ôc tous ont vne mamelu.
Ils font bons , ils fontloiiables, 8c .
ne marchent qu’auec la Raifon à a
la Vertu. La vertu ne ventricn .t
auoir d’inégal , entre leschofes :
qu’elle auoiie à foy; se ne prenez .-

pas ce que ie vous dy pour vne si
doctrine. de Stoïqueieulemeut. ::
E pi cutemefme fait deux fortesdo z
Biens , defquels iLcompofe cette :
founeraine à: parfaite .felicité. .4
Qtjiln’ysaitny danien: au corps; t
ny trouble en l’efprit.

V,I I L- anudæes bienssli .1
(ont pleins ., il -n’y.a.moyen.dîf z

rienadiou-ller. Car. commenterai L
triez-vous; quelque; chelem un i;
vaiiïeauplein 3 le corps n’apoint à

i dodinaient I; Que [a peutin adieu. 1
fier à cette irai-Meneur 1.1’efpnitnlav .

pointietroptblen qnefo peubil ;
adioufter
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si adioullet à cette tranquillité?

Comme le Ciel éclairé d’vn beau

l; Soleil , 85 de tous collez purgé de
1 nuées, n’ait point fufceprible de
- plus grandelumiere; Ainfi l’hom-
:1 me qui a foin du cor s ô: de l’eiÎ-

ptit, 8c qui baltit fa elicité du re.
5; postiel’vnôc de l’autre,quand il .

q ale corps fans douleur , 8; l’efprit
Â- fans trouble, le peut dire-au com-
,5 hie de les defirs,&enivn eûat qui

ne [gantoit-citre meilleur, S’il y.

5 lutaient quelques deliees. une»
:5; figures , elles ne,fon,rlpointrpout;
.-: «lacroiltrctfqu bien»; parse qu’il

L; cilloitdeiiaflparfair : mais elles le,
x qufifllÇntl, par maniera. de dira;
l 56, luy. donnent dezll’entretienn
s. (haniwa, hominisais paix-du.
E; 99: jade. l’efpritwil n’ait pas.
3 pp blequqfa felicité. paille aller
p les amant. Nousne ruminespas’:
a feula qui 4981sz ders-biens. de. -.
la au: façon. Épicure culaityne.
1; diuifion pareilleà la noi’tre. lldir
s. qu’au a ducatsigssshoicsëniil r

a e

.7. .

me

-. î-.ALMMËMI’-llçï A.

ay. xm-mxnawi’ F9. a r;
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ellime defirables , comme vn se;
pos de corps auec exemption de
toures incommoditez , 8c vn re-
lâchement d’efprit , qui prend
plaifir en la confideration de fou
propre bien. Apres ces premiers,
il en met d’autres qu’il confelle

auoir du metite. Mais il aymeroit
” mieux n’en auoir que faire. En Ce-

rang il met la patience en quelque
fafcheui’e maladie, 8:1: confiance
aux extremitez d’vne douleur. Il
citoit (niet à la pierre 8c à la coli-

* que,& en efioit fi tourmenté, qu’il
cilimpollîble de l’eiire dauanta-

ge. Et neantmoins , il dit que le
iour mefmc qu’il auoitquclque

’ accez de l’vvne de ces maladies, ne

le pailloit pas fans contentement.
001- il n’y’arpoint de contentement

hors la iouyfl’ance du formerait:
bien. Il s’enfuit donc que ces cho-
fcs que: vous aymetez’mieux’nïés -

ouuer point, ôs que toutesfois
Puaud l’occa’fion s’offre de s’en

cruir, vous adnoüez efirechcri-fo.

-. ’ ’ v fables,



                                                                     

ç; ti en

(ne (-1 rd îx n.

de Sencque. r6 9
fables, louables ô: dignes d’aller
du pair auec les plus grands biens,
(ont efiimées biens par Épicure.

«Auili ne peut-on nier que les hiés
qui ont fait la cloilure d’vne vie
birn-heurcuf’c,qu’Epicure Intime

en mourant arcmcrciez , ne poil:-
fent faire cemparaifon aure les
biens qu’on me: au premier de-
gré. Tout ce que ie vous ay dit,
Lucilius, n’eil (hCOl’c rien. Il faut

que vous me donniez congé de
paiÎrr plus au ant. S’il (fioit poili-
le qu’il y (till des biais plus grâds

les vns que les autres,ie prendrois
aux qui vous limblt-roirnt defa-
grrables , a: laill’crois les doux 8c
les delicats. Les profptritez (ont
plus ailées à conduire que lŒSâd-j

ueifittz à palier. le (ça; bien que
le mcfmeiugtmtnt ,qui nous rend
modetcz en la bône fortune, nous
garde en la mauuaife V de perdre]:
cœur , 86 qu’vnioldat qui fans
Pfllt aura (fié (n garde hors de la
tranchée en vne nuia quc l’t-nncr»i

v 113?. A H iny

J!-
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my n’aura point donné d’alarme,

peut bien ellre auiiî branc que ce-
uy qui aptes auoir cules iarrets

mappez a aura combattu fur les
genoux , ,ôc ne le fera iamais vou-
lu rendtc. Mais quoy que ce fait,
ceux qu’on void reuenir fanglâts,
ou d’vn airant ou d’une charge,

ont des acclamations de loüan e,
8; des benediélionsq du peu pi,
plus particuliers 8: plus ail-cg
élionnées , que ceux , quibien
qu’ils ayent bien fait , toutesfois
ne rapportent point de marques

k d’y auoir elle. C’efl: pour-quoy,

fans mentir ie ferois plus de cas de
ces Biens à qui laForrunea don-
né de l’exercice , qui ont veules
tempelles , 8: y ont fait preuse de
leur fuflifance , que deceux qu’v-
ne bourrade! continuelle a lame
languir en. oiiiuete’. Ai quelle main

curiste du plus vaillant homme
du monde ne prefc’rerois 9 ie celle,
deMutius , tout; tronçOunée 8:

p torii; comme elle fut: Duvmefme
’ ’ ’ p courage
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courage qu’il auoir méprifé les
ennemis , il voulut meiprifer les
flammes, 8c ne le lafl’a de regarder

fondre (a main dans le feu , que
Porfena,par enuie d’vn fi bel aéle,

ne luy fifi aller en defpit qu’il en
cuit 5 8c pour faire celle: [a gloi-
re , fit ccflèr le plaifir qu’il pre-
noit en la punition. (lui me gar-
dera que ie ne mette ce bien entre
les premiers, se que ie ne l’ellîme
d’autant par demis ces biens pai-
fibles , 8: qui n’ont iamais fenty
lècouli’e aucune de la Fortune 2
Que c’ell: chofc plus nouuelle de

vaincre auec vne main perdue,-
qu’auec vne main armée. lit quoy
donc , tu; dcfireray a ie.ce bien?
pourquoy non 2 commeau rois-id
le courage de faire vne chofegfi ie
n’auois le coura e de la defircr;
linon queje enâflè ellre mieux a
mon aile de bailler .mesljambcs’ a
frotter à quel ueABardache ’defia
vieil, ou me laite chatouiller les’ .
doigts parée mâay, quelle En)?

i ’ . V L1 l’y . .
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me , ou par quelque homme qui
qui ne vaudroit gueres mieux 2
Pourquoy n’ellimeray - ie Mutius
bien plus heureux , qui tendit fa.
main au feu,comme s’il l’euil pre-

(entée a quelque Operateur pour
la manier s Il raccoullra tout ce.
qu’il auoir gallé , fans armes ; a;
tout eflropié qu’il efioit , il mit
fin à la guerre , 8c auec vn mor-
c’eau demain emporta la viétoire

de deux Roys.

euaaeuumzum
EPISTRtE’ vau.

I AucvsarN-r.
1. Le: haniwa: ont de . grande:

0in citions à la Vieillefl’e. ’
à) h . Il? malien: fiant defirabler,
si que aux qui ne fimblem pas
A, n14; ne brifent p44 de l’efln.

LOÏutcommcnccr. par les dif-g
v gours ordinaiçs,le Printemps

.. "If v approche
e

b,
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approche defia de l’Efle’ : Mais au

lieu de s’echa.ufl’er , il le refroidit,
8c n’y a point encore d’afl’euran.»

ce , parce que bien forment nous
retombons en Hyuer quand nous
en penfons ellre chappcz.’ You-
lez-vous fçauoir comme il cil en-
core incertain a le ne puis encore
ay l’ortir de la chambre , ny des,
meurer fans feu -, Vous direz que
c’eût n’auoir ny chaud ny Froid , ie

l’aduouë, Lucilius, mon âge a de

la froideur allez fans en chercher
ailleurs. A grande .peine puis-ie
degeler au mois de luillct. "slum
il: demeure la plul’parr’ du tempe
fur les matelas. I’ay cette obliga-
tion a ma vieillellè , qu’elle me
fait garder le liât. Pourquoy ne
luy en aurois - ie de l’obligation?
Elle m’empel’che de Faire ce que

la Raifon me defl’end de vouloir:
mon plus grand entretien cil; auec
mes liures.Si quelquefois ie reçois
de vos lettres , ie me Fay croire
que ie fuis auec vous: le me treuilla

H 5 Porte
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porte tellement que ie penfe plu-
fioll parler à vous que vous e cri-
re; Et pource ie refpondray (in la
quellion que vous me faites,com-
me fi vous e’fliez prefent , nous
l’examinerons vous se moy.

:1. Vous me demandez fi tout
ce qui cil bon, cil defirable; 8c di-
tes que fi c’ell vne bonne choie
que de ne s’émouuoir ny de tortu-

re, ny de Fanny de maladie,& les
endurer patiemment , il s’enfuit
être la torture, le feu, 8c la maladie

m choies defirablesà quoy tou-
resfois il n’y a point d’apparence;

à: ne voit - on pointque iamais
homme ait fait d’ofi’randes aux
Dieux , pour les remercier d’avoir
bien eu les ellriuieres , ny pour
auoir elle bien trauaillé de la
goutte , ou bien allongé à la tor-
ture. Diliinguez ces chofcs , Lu-
cilius , 8: vous connoillrez qu’en
coque vous trouuez fi rude , il y a

uelque choie à defirer. le vou-
rois bien n’auoir point la tortu-

re :
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se : mais s il faut que iel’aye , ne
fouhaitterois la pouuoir foufliir
en homme d’honneur 8c de cou-
rage. l’aymerois mieux la paix
que la guerre, 8c neantmoins s’il
faut que la guerre vienne , ie de-
fireray de ne me defel’perer point
aux calamitez qu’elle a portera.
le ne fuis pas fi hors du (feus , que
57e demande d’efire malade; toua
tosfois s’il m’a-trine de l”eilre , ie

delireray de pouuoir( mais auec
ablution) l’ouïfiir ce qu’il fau-
dra que ie fouille , 66 forcer mon »
inrcmperance d’obeyr au regime
quiluy fera prefcrit. Ainfi lesin-
commoditez ne (ont point defi-
rables i, mais bien la Vertu , qui ’
fait fupporter les incommoditez.
Il y en a des nomes qui tiennent
que cettefpatience aux aducrfitez,
c’efl cho e qu’il ne faut ny trop
fuyr, ny trop defirer 385 qu’il n’y

a point de raifon de defirer ; vne
choie qui ne foi-t purement bon-
ne, tranquille a: hors deqtouta

H 4 ce
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ce qui nous peut brou’iller l’cfptit:

De moy, ie ne fuis pas de leur ad-
uis. Pourquoy a premieremenr,
parce qu’il n’ell pas pollible qu’v-.

ne chofc fait bonne a: ne foie
point defirable.
, l I. Si la Vertu cil defirable,
il faut que tout Bien le fait . puis
qu’il n’y a point de Bien où il n’y

ait de la Vertu. Au partir delà, il
vne patiencemngnanime aux ad-I
uerfitez n’ell: point delitable , ie
demande li la Magnanimité ne
l’ell: point? Or cil - il que c’ell
pour elleque nous mefprifons les

augets , selles appellons au comc
bat. Sa plus belle partie 8c la plus
admirable c’ell, que tant s’en faut

qu’elle craigne les feux 8c les fers,

que tout au contraire elle cher-
che l’occafion de s’éprouuer aucc

eux ; 8c quelquesfois incline au
lieu de parer les coups , s’ouure
l’ellomach , 84 le difpofe à les re-
ccuoir.S’il cil vray que la Magna-
nimitévl’oit defirable , il en faut

. - ’ aduou’e’r
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aduouè’r autant de la refolution à

fupporter ce qui nous fait mal,
car c’en vne partie de la M agna-
nimité : Mais faites-en la dillin-
mon que ic vous ay dîneuse vous
n’aurez plus rien qui vous abufe.
Souffrir des tourmens n’efl point
chofc defirable ; mais c’en; chofc
deiirablc de les foulfiir courageu-
femcnt. C’ell le courage que ie
defire , parce qu’en cela confillze
la Vertu. Mais quoy qu’il en (bit,
où s’ell-il iamais rrouué performe

qui ait de femblables fouhaits’? Il
y a des vœux qui le font ouuerteo
ment , quand la chofc qu’on-deb.
mande , elbfpecifiée ç il y en a
d’autres qui (ont cachez parmy

-vne multitude de vœux patriar-
-liers , compris fous un vœu sans.
-ral. Comme ie me delire vne vie
honnefic, c’ell chofc qui codifie
en plufieursaâions. La riflions cil:
le tonneau de-Regulus, le poi-
gnard deCaton , le bannillèmenr
de Rutilius , ô: ce-breuuage enr-

4 H 5 r°i
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poifonné de Socrate , qui de la
prifon le fifi monter au Ciel. Tel-
ement que quand i’ay delire’, me

vie bourrelle , i’ay par mefme
moyen delite’ le tonneau , le poi-

natd, le bannitlèmenr, 8c le poi-
ëon, parce que ce font choies fans
lef uelles il cil quelquefois im-
po’àble de viure honneilemenr.

liement , O !6im- heureux Ü
trad: Ü quatrefin’s

(Jeux qui panent maurirfitr le:
"tour: Phrigimne:

Datant le: Jeux dapæple, à
Je: me: 731431:71:40!

N’efi-ce’pas vne mcfmc choie de

defircr celte mort à quelqu’vn , 8c
de confelïêr qu’il ya fujet de la
delirer t Dscius le densifia pour la
sambuque; a: donnant des efpe-
mm à. finn Clæualaalla chercher la
mon dans les ciliées des ennemis.
598,1 fils arme simulation genc-
reufe de Vertuhparernelle , anet:
paroles, (bisquent-ment conceuës,
95 delà comme hçrçditaires.en [a

I maifon
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maifon, en fifi: de mefme, ne fe
fondant d’autre chofc que d’ap-

paifer les Dieux par la Viélime
qu’il leur facrifioir. Surquoy pen-
ez-vous. que furent fondées ces

refolutions glorieufes de l’vne a;
de l’autre, que fur l’opinionqu’ils

auoient, que c’elloit chofc deiira-
bic qu’vne bonne mort a Il n’y a

donc point de doute , que la plus
belle 8c la meilleure chofc du m6-
de ne foit de mourir en quelque
entreprife vertueufe, 8c par vn
acte memorable côiacrAer (on nom
aux fiecles à venir. Vous penfez,
quand vn; homme refuie conta-

eufcment à la douleur , qu’ilne
geleuse que d’vnc Vertu , parce
que la Patience cil celle qui pa-
ssim lardus sur remuaient vous-
veus murai, elles y leur toutes-
Qqant a la Magnanirnite’ , c’elk
chofc certaine qu’elle y elt , parcq
que la Patience , la Souffrance se,
laTolerance ne (ont que les branq a
shès- La, Plusieurs-x cil: qui. sans:

l me
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me intendante ut tout ce qui Fe
deliberc , couraille de fe com r-
tcr genet-enferment en ce qu’iîîfl:

impofliblc dlénitcr. La Conflam
ce y ell , qui ’ fermç foutre tout:
violence , ne quitte iamais la pla-
ce qu’elle a prife , 6c iamais ne
quitte ce qtfvnc Fois elle a refolu;
Toutes les autres Vertus y font
tout de mefinc : c’cll vne focictél

qui ne [a diuife point que la leur.
annt il le fait quelque chofc de
loüable, il y en a bien vne qui
principalement en prend la con-
duite :mais c’cfi par l’aduis de (es

compagnes; or depuis que tontes
has Vertus apprenne-m vne’chofe,
encore quîl (emble que ce n; foi:
remuage que dlvne feule? indubi-
tabîemehf çclle- cfi dcfifable. JE!
quoy 2 Pain-riez 4 ÉÜËCËÎFIÏ
fic Fut dtfil’ablelqilïè 6c (fulryîcht

En!" le minillere des lvpluprcz &-
’u repos, & qui nous Fait -mert"re,"

l les fêlions (un nofl’rc porte? Il y à
dcs’volnmez- melàmholiqbes ’," a: :

*’ ’ des
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des vœux plus celébralales par
adoration que par applaudilïe-
ment. Ne peulèz -vous pas que

lRegulus ne defiraü d’ellre bim-
tofl: de retour au fitpplice, qui luy

’efloit refente par les ennemisêPre-
nez l’ame de quelque grand per-
fonnage, de pour quelque tempe
laîllÈz les opinions populaires :
reprefentez - vous la vertu telle
que vous deuez penfer qu’elle en,
belle , magnifique, 8e quinede-
mande point que nous luy par. q.
rions des œillets se des tokamak
que nous la fermions auec le fârlg
8c la fileur; Regardez M. Caton
approchant les mains pures de
cette veherable poitrine, ce obus:
rageufemët ggrandilïz’ùtln Aplâye’,

’que:leficbnp*fi’àaék p’asï’fait me;

profide; Œeluy’dirëzwousalçzuè
afiâus’lpllàîg’hëzTon.ineonuenieul,

ou quadris loüez fa’refôiuriqfi.
Îl-vmel’fouliit’ii; àfce propos de ne.
me -ID’eiïfc’rriu,s,’-qûiBiït’qü’viièëîè

fixaisrae’zou’cëàppl’eheà Gama qui

a l r .1 n’a
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n’a iamais conicité coutre la For-

tune , en: vne me: morte. Quand
vu homme n’a rien qui’l’excire,

qui luy faire du mal, ny qui
menace ou attaque, luy aminci-i:Î
je: d’éprouuer comme il ale cou-

rage en bonne ainette, mais croup
pi: en l’oifiueté d’vn repos couri-

nuel, ce n’el’t pas tranquillité,c’e&

vne bonace a; langueur de mer.
Artalus le Sto’iquc difoi: ordinai-

rement , inl aymoit mieux que
la Fortune. remployai! au camp
qu’à la chambre. le fuis tourmen-
ré:maisie ne dis motzcelpxa. bien.

On me fait mourir : mais in):
semis point : cela va bien. Épicu-

rediroit cela m’eft doux. Maisie
paierois parler indignement d’v-
ne; chqfc 6. heaume kifassent:
de lux 49mm; yu, nom-,6 ,çigliççt.

le fuisdansle feu, màislie mage
rends point-z Pourquoinefizrægcc
.chofç.dcfirablçsnpnzquqie Feu-m;

huile; minquewensq mufles:-
in mince. MWMÂÆêelazpêm

ace!
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excellente chofc du monde , c’elt
la Vertu : 6: iamais les choies ne
peuuenr citre que bonnesôc deli-
rables, quand elles fè Pour par [on
commandement.

Amæmmæem
EPISTR-E LXVIIL

Ancvmenr.
x. Il blafme la vie trap filitairç.
2.. Quelle: doivent afin le: acm-

parian: de aux quife retirent du

mande. ,
3. La Vuilltflê plue propre

pour malm a? bien de rame,
que me me age. ’

. fE me range de voûte opinion,
18: fuis d’aduis que vous - vous
cachiez en quelque terrai-trismus

e vous cachiez mais, repairie-
mefme. si les stoïques!» vous en
donnes; le prescrite . il; vroum!

l me rem
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monflrent l’exemple : mais vous
ytrouuerez llvn ô: l’autre. le le
vous Feray voir quand il vous
plaira. Nous ne voulons pas que
ceux qui nous initient , le meflent
de toutes Republiques , ny conti-
nuellement , ny fans fin : 8: puis
quand nous auons mis le Sage
aux affaires d’vne Republique di-
gne de luy , qui efi le monde , en
quelque parr qu’il faire la retrai-
re , il cit ronfleurs en fa Republi-
que; 8: petit-clim il fort d’vn pe-
’tit coin, pour entrer en vn Palais;
la: porté dans le Ciel , recannoit
combien il efioit bas , quand il

imonto’it en ces chaires emmen-
*tes, que les grands du monde ont
eleuées pour l’ol’cenrarion dealeur

vanité. Retenez bien ce que ie
nous vay direLLe Sage n’efl point

fans affaires , puis que le Ciel 8:
11a Terre [ont deuanr luy. 1ere-
uiens à Cette s heure à ce que i’a-

; unis commencé de vous conf-cil-
"ler g’que la retrairre que vous vou-

. ,. (A , .. lez
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lez- faire, (oit feeretteNe ubliez

point que c’elt pour Philolïpher :
’°» trouuez luy quelqu’autre pretex-

Ç te: dines que vous-vous trouuez
1 mal , &que vousnvous afoiblif;
3’ fez, ou que vous elles laffé de tra-

" uailler.
l. C’efi vne laiche ambition

- que de rechercher de la gloire être
repofer. il y a des belles qui de

peut qu’on ne les trouue , brouil-
i-’ ent leurs voyes àl’entour de leurs

t gilles. Il vous en faut Faire de mé-
--l me : autrement il ne vous man-

quera pas d’eflre fuiui. La plui-
part des hommes ne le foucient
pas d’entrer où ils voyent la por-
te murette , 8c fi elle cil: clore , ils
crochettent les ferrures oury en-
trer." n’y a rien qui fol icite plus
vn larron que ce qui cil" fous la
clef. On ne fait iamais cas de ce
qubn n’enfetme point. Ce qui en:
en utile , n’arrefte iamais les cu-
rieux. Le monde cil ainfi Fait ,, il
n’y a fi loutdaut à qui ce qui cil:

tenu
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tenu feetet , ne faffe ouurit les
yeux.Vous Ferez ttesobien,fi-vous-
vous retirez , de ne publier point
voûte retraitte.C’efi vne manie-re

de la publier , que de fecachet
trop, 85 ne .felailïet voir à perfori-
ne : l’vn s’en; retiré Tarente, l’au.

tte s’efi enfermé à Naples : vu au.

tte depuis long-temps n’a mis le .
pied hors de fa maifon. C’eft ap-
peller le momie , que de faire vne
farce de fa folitude.

I I. Quand vous ferez voûte
renaître , penfez à parler auec
v0us,ôc noua faire parler de vous.
Mais que me d’itay-ie? Ce que les
hommes le difent les vns des au-A
tees li volontiers.Vous.vous direz
du mal de vous- mefine. Courez-
vous vos veritez,ôc accoullumez-
vous à les oüir. Si vous (Entez
quelque choie en vous s où plus
qu’en nulle autre art vous recon-
noifliez voûte infirmité a c’el’t’de

quoy vous ferez voûte principal
entretien.Chacâ fçait les naupa-

litions
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litions de [on corps , 8: pour ce
l’vn le fait vomir, pour le déchar-
ger l’ei’comach : l’autre mange

forment , pour le fortifier: l’autre
il: defieche par abflinence : l’autre
fe purgegl’autre, qui efl outteux,
Te garde du vin se du ain a Et
quoy qu’il en arrime , nous ne.
nous foncions pas du demeurant,
pourueu que nous ternedions à ce
qui nous prelTe le lus.Ainfi nous
auons dans l’aine es tries inte-
reŒées , qu’il eâ que ion de gue-

rir. que Fais-ie quandie me repo-
fe9ie pa le mon vicere. Si ie vous
munit is vn pied enflé,vne main
liuide, u les nerfs deflèchez de
ququ e iambe raccourcie ,u vous
ne trouuetrez pomt mauuais que
ie ne hou ealTe d’vne place,6c que
ie donnalêe ordre à ma guerifon.
l’ay vn mal plus grand que tout
cela, mais ie ne le vous puis mon-
ûrer.L’infiammation cit interieu-

re ie ne veux point que vous me
donniez de louange ,8: que vous

me
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me prefchiez que iefuis vn rand
homme, que i’ay tout meêptifé,

que parce que les folies de cette
vie m’ont defpleu , ie m’en fuis
voulupl’eparer. Rien ne m’a def-

pleu que moy-mefme. Vous n’aæ
uez que faire de venir à moy pour
y profiter quelque chofc. Vous»
vous trompez de penlEr que ie’
vous doiue donner du fecoursn
Cc n’ell: pas vu medecin qui fe
tient scans, c’eit vu malade. Pays
me bien mieux , quand vous ar-
tirez d’auec moy, que vous di rez:
i’ellzimois cet homme-là bien-
heureux . ie le tenois pour homme
bien fuflifant : i’auois porté les
oreilles ouuertes,mais il m’a trom-
pé : ie n’ay tien veu , ny rien ouy
qui m’ait contenté , ny qui m’ait

ait enuie d’y retourner. Si vous-
vous en allez auec cette opinion
de moy 5 fi vous en partez de cet-
te façon , ie fuis bien .- i’ayme ’
mieux ne mon repos fait excufé,
qu’enuie. Vous me direz à cette;

heure;
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heure; Et comment, Seneque, me.
recommâd.z- vous le repos? Vous.
tenez le langage d’vn Epicurien.
le vous recommande le repos 3 il

. cil vray , mais c’ell vn repos où
à iÎentends que vous ayez des occu.

parions plus belles 8c plus labo-
rieufes, que celles que vous auez
laiilëes. Bitte touliours à la porte
de quelque grand , tenir vne lille
des vieillards qui n’ont point d’ê-

fans , auoir du credit en cour , ce
z; font chofes fujettcs à l’enuie, de
1 peu de durée,& à quoy,fans men-

tir , vn homme d’honnetfr ie fait
v. tort de s’arrefter. Cettuy-cy a plus

: de reputation au Palais ue ie
n’ay : cét autre eli mieux liiiuy :

ie ne puis auoir tant de train que
l’vn , ny tant de faneur que l’au-1

tte. Il ne m’en chaud que tout le
monde me vainque, pourueu que
ic vainque la Fortune. Pleull à
Dieu que vous enfliez pris , il y a
long-temps , le, chemin quelvous
prenez cette-heure ! Mais c’qu

a
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la couliume d’atttendre à deuifet
de la felicité de lasvie , qu’on au:

en la prefencc de la mort. (troy
que c’en fait , contentons-nous
d’anoir elle fi longs , 8: ne diffè-
rons plus à l’aduenir z puis que
nous n’auons voulu croire la rai-
fon de beaucoup de choies qu’el-
le nous difoitellre fupetfiu’c’s 8c

ridicules , croyons-en l’ex crien-
ce que le Temps nousa donnée.

I Il. Faifons comme ceux qui
font partis tard , 8: veulent rega-
gner le temps. Piquons : nous
auons vn âge le plus propre du
monde à cette ellude. Il a ietté
l’on écume, 8c laill’e’ les vices qu’en

la chaleur de nos premiers ans il
efloit im ofiible de dom ter. Il
ne faut p us uere de cho es pour
les éteindre à tout. Oiiy : mais
quand feray - je mon profit d’vne
chofc que ie commence d’appren-
dre , quand ie fuis prell: de mou-
rir a Si vous n’en tirez autre com-
moditc’ , .vçus en mourrez plus

. " ’ homme
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homme de bien :Mais cependant
ne penfez pas qu’il y ait â e fi
propre à faire vne bonne condé-
ce , que celuy qui par la connoif-
fane: des affaires du monde , se

g. par vne longue &r frequente pa-
: t’ience de beaucoup de chofes,
a a dompté les pallions , 8: s’eû
difpofe’ du tout a larechetche de,
z: fou falut. C’efl: le peu de temps
:2 que nousauons, peut remployer
g: àl’acquifition d’vn fi grand bien.

:f Quiconque le fait fage enla vieil-
;:. lellè a il en a l’obligation. Elfes

Éanenananauî
’EP-ISTRE LXIX.’

AacvMENn
i. Le: vinage: font perdre le
f.
t.

i;

fruifl de la me contrmjzlqtizso, (’9’

replongent l’Ame Jamie Vice.

la mon.
a. Le Sage nadirs continuellement

I. le
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l. E n’approuue pas que voua

changitz louvant de lieu A: tu:
que tantofl: vous fuyez en l’vn,
ramoit en l’autre, fansfaire autre
chofc que d’ellre toulîours par le

chemin. Premierement , parce
que tous ces voyages tefmoignent
vu efprit mal attelle. Vous ne
pouuez bien ellablir vollre repos,
fi vous regardez toufiours aptes
les nouueautez , 8: ne fait es autre
mellier que de courir. Ayezlc
corps ferme , fi vous voulezque
l’efprit le loir. A pres cette raifon,

l
i

il y ena vne autre. C’ell ’quelcs . ,
renardes , s’ils ne font continuez,

ne peuuent profiter. Le repos 8:
l’oubly de la vie pallium veulent
point d’interruption. Donnez loi-
lir à vos yeux d’apprendre a le
palier deschofes qu’autrcsfois ils
ont tant pris de plaifirà regarder.
Accoullumez vos oreilles’à de
meilleures paroles que celles
qu’elles ont ouyes par le pallë.
Vous ne igamie: fouir, (peyotls

’ ne
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ne rencontriez quelque chofc qui
rallumera vos cupidirez. Comme
pour oublier vne maillreflè à bon
efcicnt , il le faut garder de rien
voir qui nous la reprelente, parce
qu’il n’y a Foin: de playes qui fe

cicatrifent 1 tard , ny qui plufloft
fcrcmettent à [aiguer que celles
de l’amour. Ainfi pour ne retom-
ber iamais au defit des chofes qui
vous ont paflionne’ , ne rendez
flus à vos yeux ny à vos oreilles
es objets que vous leur allez

allez. L’affeétion el’c prempte à le

rebeller. De quel ne coûté qu’elle

le tourne , fi elle e veut occuper,
elle trouuera qui luy donnera de
l’occupâtion, à: des gages : Il Il?

a rien de fi mauuais qui n’ait a.
tecompenfe. L’Auarice Promet
del’argent’: la Luxure, beaucoup

de plaifirs, a: de beaucoup de for-
tes: L’Ambition’, des el’œts , du

madi: , de la grandeur , 8c tout ce
qui en dépend: les: vices ne le font
pointferuir fans payer : maisau-

* Il. P. I pics
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pres dela Vertu , chacun vit à Tes
defpens , 8; fur fa bource. Chianti
nous donnerions tout vn fiecle à;
dompter les vices, la licence qu’ils
ont prife de longue main , les a
tellement enflez , que ie ne (gay fi
nous en pourrions venir à bout.
le vous laine à perrier ce que nous
pourrons faire en vn temps fi
court comme celuy de nofite vie,
a: encore le coupant en tant de
morceaux , comme nous faifons.
Veillons continuellement en vne
chofc a: tenons - y toufiours l’ef-
Ptit bandèrent ce que nous pour-
rons faire 5 ce fera de la mettre à
quelque degré pres de [a perfe-
étion.

I I. Si vous me croyez , n’ayez
autre meditatîon, ny autre exerci.
ce que de vous preparer non feu-
lement àreceuoir la mort, mais à
l’enuoyet querir , fi l’occafioniè

profente que vous en ayez befoin.
Autant vaut - il aller vers elle,
comme attendre qu’elle vienne

vers
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vers nous. Tout renient à vnzc’ei’t

vne parole tres - mal dicte, 8:
vrayement digne de la bouche l
des ignoreras , où elle cil: ordinai-
rement , Qtj-Vt) homme en: bien-
heureux de mourir de. fa belle
mort : Et puis vous pouuez pen-
fer encore vne autre chofc , que
vous ne pouuez mourir queevo-
lire iourne fait venu.Quand vous
mourrez , vous auez eu le-temps
que vous deuiez auoir. Vous ne
kiffez rien du voûte : ce qui de-
meure cil: pour les autres.

uuuuuueuuæ
EPISTRlE LXX,

’ AuovMEN’r. I "r

r. La oie paflèfan: qu’on au gp-
- Perçoiuc.

2.. Qu’on duit quelquefvitdefim
il 14mm , â m lafzïr alinéatai; z il.

n’importe pu à de. W a

I 2. tard,
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tard , mais de bien oumal mon:

rir. - .5. inl Infant point confirmer la
vie par tune 455m lafcbe.

4. Si on doit attendre ou Prtutnîf
la mort.

5. D’où vient I’apprehtnfionde la

mort. .6. ,Que le: meditntiam de rota le:
q accident: humain: , horfmia 21:14

mon , pannent eflre fupnjluët.
7. Que le: gent de baflè condition

ont moffrijè’ la mon , nufli bien

que Caton , à que le: «une:
grand: perfinnnget.

I. E fuis allé vifiter vos PomJ
Fées, qu’il y auoir louâ-

temps que ie n’auois veus. l s
m’ont tellement reprefenté mes
ieunes ans ,’ qu’il m’efloir aduis

que i’en venois doffant , aequo
i’y deuois encore aire ce qu’au-
trefois i’y auois faitNous lamons
la vie derricre nous 6c commeà
ceux. qui (ont enlamer. .- :’ .

. - i La’ m
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Le: ville: à le: champ: de leur:

yeux fa reculent. .
Ainfi en la rapide viftefle des an-
nées, nous perdons premierement
nol’tre Enfance, puis l’Adolefcen-

ce, puis ce qui CB: entre le ieune
homme ôc le vieil aux confins des
deux âges , puis ce qu’il y ado
meilleures années en la vieillelIe
inefme: Et finalement commence
à paroillre cette fin generale de
tout ce qu’il y a d’hommes au
monde.

I I. Penfons - nous que ce fait
vn efcueil , fors 8c mal-auifezque
nous fommes 9 C’eft vu port que
nous deuons quelquesfois defitet,
&iamais Fuir. Celuy ui dés lès
premiers ans y cit arriu , n’a non
plus de fujet de le plaindre , que
celuy quiauroitbien - roll: Fait vn
voyage , qu’il penfoit deuoir citre
bien loing. Car aux nauigations
(comme vous fçauez ) quelques-
Fois faute de vent nous femmes fi
long - temps à branler fur l’eau ,

» » I a que
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que la bonalle nous importune;
8c quelquesfois aulfi nous en auôs
vn fi bon que nous femmes tous
esbahis que nous voyons la terre,
8: qu’il faut defcendre du vail-
feau. Penlcz qu’il en en: de meï-

me en la vie. Qgelquesfois ceux-
mefmes qui ne le prellènt pas , le
trouuent en vn moment portez,
oùils doiuent aller : 8c quelques-
fois ils font menez fi bellement,
quele chagrin les delIeche,& que
bien fouuent en cette longueur,il
arriue des occafions pour lefquel-
les ils feroient bien-ailes de ne vi.-
ure. point. Car le viure de ray
n’cll; pas defirable , mais le bien
viure. C’cli pourquoy le Sage ne

- vit iamais qu’autanr’qu’ildoir , a:

non autant qu’il peut. Il regarde
lelieu ou il doit viure, a: en quel-
le compagnie , comment 85 ce
qu’il doit Faire. Il peule ronfleurs
quelle fera fa vie , non combien
longue. S’il le void prellë d’in-

cornmoditez , 85 de trauerfeslqui
uY
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luy empefchent le repos , il s’ou-
ure la porte luy-mefine. , &n’at-
tend pas ton fiours à le faire , qu’il
le voye à l’extremité : mais nulli-

tofl: qu’il commence à fe deffier
de la Fortune , il prend garde à
ros affines , 8C confidere fi c’elt
point la qu’il faut tirer l’anclrre.
C’cû tout vn qu’il le donne luy-

mefine la mort , ou qu’il la reçoi-
ue, qu’elle vienne tard,ou de bon-

. ne heure. Il (gai: bien qu’il ne
[catiroit beaucoup perdre d’vne
choie qui ne vient que goutte à
goutte. L’importance n’ait pas de

mourir toit, ou mourir tard, mais
de mourir bien , ou mourir mal.
(un meurt bien , le met hors du
danger de viure mal. Et pource ie
trouue que ce Rhodiot parla plus
en femme qu’en homme, qui ayâ’t

cité mis en vne cage par vn Ty-
ran , qui le faifoit nourrir la de.
dans en belte (aunage . comme
quelqu’vn de les amis luy confeil-
loir de le laitier mourir de faim,

I 4’ luy
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luy refpondinque tant qn’vn hom-
me vinoit , il ne le douoit iamais
defefpcrer de rien.

III. Quand cela fieroit vray,
fi fifi-ce qu’on me pourroit bien
mettre la vie à filmant prix , que
ie’n’cn voudrois point. Il y a des
choies bien precieufes, que quand
ie ferois ameuté de les auoir en Fai-
fant vne fi vilaine confefiîon de
rua laicheté , i’aimerois mieux ne

les auoir pas. Pourquoy confide-
reray.ie plultofl: , que fur celuy
qui vit , la Fortune peut toutes
choies , que ie ne confidereray
que fur celuy qui fçait mourir , la
Fortune ne peut rien î Si cit-ce
pourtant que quelquesfois , enco-
re que ie me voye la mort toute
aIIEurée,8c que ie fois fur le peina:
de receuoir le fupplice qui m’en:
defiiné , ie ne prellzeray point la
main à ma punition : C’efl vne
folie de mourir , de peut de la
mort.. Voicy venir celuy qui vous
doit tuer , ayez patience : pour-

quoy
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quoy. le preuenez-vous , 8: pour-
qnoy vous faiteswous procureur
de la cruauté d’autruy 2 Efi-ce ,quc

vous portez enuie à voûte bour-
reau , on que vous luy vouliez ef-
pargner la peine? Socrate pou-
uoir bien preuenir la ciguë par’
l’abi’cinence z a: cependant il full:

trente iours prifonnier , attendant
la mort d’vne heure à l’autre, non ,

pas en cette intention , que tout
relioit poŒble,& qu’en fi long cf-

pace de temps, il y auoir place
pour beaucoup d’efpetances, mais
pour le conformer aux lieux , ô:
ne retrancher rien à (es amis , du
peu de temps qu’ils auoient il:
polièder.

I V. Quelle contrariere’ d’opi-

nions cit-ce de mefprifet la mort,
66 auoir peut de la prifon 3 Scri-
bonia,femme d’honneur, Fufl tan-
te de Drufus Libo , ieune homme
d’aulli petit ingement , que de
grande mailbn g le promet-
toit plus, qu’en fou fiecle il n’e-

i fait;

x
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fioit permis à performe d’efperer,
8c plus qu’en quelque fiecle qu’il

full: , vn fi mal - habile homme ce
que luy, ne pouuoitiamais auoir.
Comme il cuit efié rapporté du
Senat dans vne littiere,tout mal-
fait , 8c mal-accompagné, ( parce
que tous les plus proches le te-
nans , non plus criminel , mais
defia mort, l’auoient mal-heureuq
[ornent abandonné) il commença
de prendre aduis s’il deuoit atten-

dre la mort ou le la donner. Sur
quoy Scribonia luy ayant deman-
dé quel plaifir il auoir à fairela
charge d’vne autre 3 il la creut 5 il
fe fit mourir, .8c fit bien;Car ayant
à mourir au bout de trois ou qua.
tte iouts , a l’appetit de l’on enne-
my , c’el’toit bien faire (a charge

que de viure pour attëdre fa com.
modité: Ce n’el’t donc pas chofc

qui le puiliè vniuerfellement de.
eider , fi me voyant menacer de

.Ja mort par quelque violence et
terieure , ie la dois attendre ou

tu?
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reuenir. Il y a beaucoup de rai-

ons d’vne part 8c d’autre. Si de
deux morts qui s’offrent , l’vne cil:

douce se l’autre cruelle, pourquoy
ne ietteray-ie la main fur celle qui
aura moins d’incommoditéeCom-

- me pour m’enbarquer ie choifiray
le nauire où ie me dois mettre , de
pour me loger ie prendray plu-
fioit vne maifon que l’autre , i’en

feray de mefine de la mort. Ayant
à quitterle monde , ie prendray le
chemin qui me lèmble’ra le plus
beau pour en fortin Et puis,com-
me la plus longue vie n’elt pas
touliours la meilleure , ainfi la
mort la plus longue cit ronfleurs
la pire. Il n’y a chofc où l’efprit

doiue pluüofl: fuiure la fantafie
qu’en la mort. Qu’il forte du co-
fie’ que fou humeur le pouHE; fait

que le fer [oit plus ielon fait
Fouü , fait qu’vne corde luy plai-
e dauantage, ou qu’il aime mieux

quelque breuuage qui luy bouche
les veines s laurons-le faire. Qu’il

rompe
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rompe les liens de fa feraitude, de
la façon que bon luy fembleraÆn
la vie il faut rafcher de contenter
tout le monde , mais en la mort,
nous n’auons à contenter que
nous. La meilleure mort cil celle
qui nous cit plus agreable. Ne
vous imaginez point que quel-
qn’vn dira que vous auez en faute
de cœur; vn autre, qu’il ya en de
la temerite’ en vol’tre Fait; 85 vn

autre encore , qu’il y auoir bien
quelque maniere de mort plus ge-
nereufi: 8c plus branc que celle
que vous auez choifie. Mais pen-
fez plufiol’t que vous clics furvne
deliberation,que quand vous l’au-
rez executée , vous n’auez plus
que faire de ce qu’on dira de vous?
Er ne vous fonciez. d’autre chofc
que de vous citer à la Fortune le -
pluliofi que vous pourrez : autre-
ment vous trouuerez toufiours
’quelqn’vn qui n’apprennent pas

voûte refolùtion. Il y aura mefinc
entre ceux qui font profcfiion une-

A r fine
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lire Philofophes, qui vous diront,

u’il’ ne faut iamais Faire de vioo

lencc contre fa vie; Œc c’ell: im-
pieré d’elh’e meurtrierde [by-mer-

me , 8c qu’il Faut attendre le ter-
me que la Nature nous a limité:
Ceux qui tiennent ce langage,
rendent la liberté priionniere , 85
ne s’en apperqôiuent pas. La Pru-
dence eternelle n’a rien fait plus à

noltre aduantage , que ce que
n’ayant qu’vne porte pour venir
au monde,nous en auons vne infi-«
nite’ pour en fortin Aquel propos-
me referueray-ie aux rigueurs d’v-r
ne maladie , qui n’a point d’efpe-

rance,ou.à toutes les hontes que
me voudra faire vn infolent de
cruel ennemy? Si parmy les tour-
mens mêmes,i’ay moyen de m’oud

mir le palier e; 8c me faire faire
place , s’il e. prelènte quelque
chofc douant moy pour m’empef-w

cirer? Le peina: (cul oirnousne:
pourrons propofer de grief contre:
la vie a fait , qu’elle ne tient par. ’

foune,

r
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fonne. La condition des hommes
en bonne en vne"chofe,quciamais

crfonnc n’en; miferablc que par
à Faute. Prenez - vous plaifir de.
viure? vinez. Vous en Fafchcz-
vous ?Vous cûcs libre de vous en
retourner dbù vous cites venu.
Vous - vous efics fi fouucnt fait
ouurirla veine , pour vous alle-
ger d’vnc douleur de teflepu pour
vous décharger de quelque abon-
dance d’humeurs. Ne pcnfcz pas
qu’il vousÙ faille faire quelque
grande playo qui vous déchire .
tout ce que vous allez dans le
corps. La pointe d’vn caniuct
vous fera l’ouucrture d’vnc liber-

té perpcmclle, 8: par vne piquelh
re vous- vous mettrez hors d’ap-
prehenfion à tout iamais.
’ V. A quoy tient-il donc que
nous y allions fi lentement? C’eft
que iamais nous ne nous redou-
ucnons que nous ne femmes icy
que pour vn temps, a; que quel-
"que ion: il nous fera force d’en de.

loger.
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loger. Nous femmes comme ces
vieux locataires . que la longueur
du temps a tellement accoquinez

en vne maifon , que quelques in.
commoditez qu’ils y reçoiuent , il
leur cil: im omble d’en vouloir
partir. Vou ez-vous efiremaiftre
de voûte corps .9 Demeurez- y
corne toufiours pref’cs à le quitter.
Propofez-vous que c’efl vne com-
pag’nie ou vous ne deuez as tou-
fiours efire 3 Et vous la laurerez
auec moins de regret , quand il
vous en faudra feparer.Mais com-
ment nous refondrons - nous à fi-
nir nome vie,nous qui ne faifons
tous les iouts autre chofc qu’e-
fiendre nos concupifcences? ’

V I. Certainement il n’y a
point demeditation qui nous foi:
fi necelraire : car toutes les autres
peuuent citre fuperfluës. Parce
que ie me fèmy preparé contre
la pauureté , peut-eût: ie feray ri.

che , tant que ie viuray :ie me lè-
ray pourueu d’armes contre les

douleurs,
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douleurs , 8c vne fauté continuel-
le m’oItera les occafions de m’en

feruir : ie me fetay fortifié de re-
folutions , encore que la. fortune
me fifi perdre ma femme, mes en-
fans , ou mes amis, 8c ils viuront
tous plus que moy z La mort cil le
feul ennemy contre lequel ie ne
puis Faillir de me preparer , parce
qu’indubitablement il me faudra
Venir aux mains auec elle.

V I I. Il ne Faut pas s’imaginer
u’il n’y ait queilcs grands per-

gmnages qui ayent de la force af-
fez pour rompre les fers qui nous
tiennent en- cette captiuité du
corps Caton fut branc certaine-
ment ,de prendre (on ame auec la
main, 8; la mettre dehors , quand
il vid qu’elle-ne (orroit pas allez
toit par l’ouuerture que l’efpée

auoir faire. Mais ce ne font pas
coups qui appartiennent à luy
feul: en lalie mefme-des hommes,
ils’en cil: trouué qui d’vne reconf-

f: magnanime ô: vigoureufe , fa
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(ont arrachez aux outrages de la.
Fortune, 8c n’ayans peu ny mou-
rir à leur fantaifie , ny Faire ele-
étion des infirumens pour le tuer,
ont pris ce qui leur ei’r venu le
premier à la main , «Sc rendu mor-
telles des choies qui n’efloient pas
feulement nuifibles de leur naru«
tel. Dernierement au jeu des Be-
Riaires , vu Alemand qu’on pre-
paroit pour le Îpeâaele dumatin,
feignit de vouloir aller faire fes
neceflîtez , arce que par autre
moyen ilne (E pannoit deŒaire de
les gardes. Il y a ordinairement
vne efponge aux priuez , pourle
feroice de ceux qui en ont ailai.
re; il la prit auec le morceau de
bois où elle eiloit attachée,& fe la
fourra toute dans la gorge: fi bien
que par l’empefchement de la ref-
piration il (a fit fur l’heure mefme
rendre l’efprit. Ce fut fansmentiri
’faire vne honte à la mort. le fçay

bien que vous me direz , que le
parfum n’en citoit gueres bon.

Mais
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Mais comme (gaura mieux mon-
firer vn homme lafaute de (on iu-
gement , que de faire le degoul’té

quand il cil; quellion de mourir? Il l
faut aduou’e’r queee’t homme , qui

auoir le courage grand , meritoit
bien qu’on luy remît l’e’leâion de

la mort en (a liberté. Comme pen-
fez-vous qu’il le fait brauement
Ièruy d’vne efpe’e, Sc comme cou-

rageufement il le fulljette’dans la
mer , ou precipité d’vn rocher en
bas, s’il en cuit eu le moyen? quy
que dépourueu de routes chofcs,il
trouua dequoy le bien faire , 8c
nous apprit que pour mourir il ne
faut autre choie que le vouloir;
(lue chacun iuge de cette aérien
ce que bon luy fer’nblera : mais
pour moy, ie tiendray toufiours
cette maxime , Que la mort n’a
point de vilainie fi puante qui ne
me fente mieux que tout le mure
a: toutl’ambre - gris que la ferai-
tude fçauroit auoir. Puis que i’ay
commencé par les exemples de

gens
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gens de balle qualité , i’y centi-
nueray , pour obliger ceux de qui
la condition cit meilleure , illeur
demander quelque chofc dauanta-
ge, quand ils verront qu’vne cho-
fc qu’on eüime fi terrible, cil: mé-

prife’e par les hommes du monde
qui font les plus mêprilèz. C’elt

vne opinion dont nous femmes
abbreuuez de longue main , que
ces Catons , Scipions , 8: autres
leursql’emblables que nous admis
rons , (ont au delà de nol’lre imi-

tation : Mais ie vous veux mon-
ftrer que parmy ces maraux deal-s

v nez au combat des belles , il ne le
trouuera pas moins d’exemples de

cette vertu , que parmy ces Ca-
pitaines qui ont eu les premieres
charges aux guerres ciuiles. il n’y
a pas long - temps qu’vn beliflre
qu’on ennoyoit dans vne charrete
auec des gardes , pour le fpeéracle
du matin , feignant d’anoir fom-
meil 8; de chercher vn lieu pour
le repolbrla telle , trouua moy?

e
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de fe la aller entre deux rais , 8c
s’y tint gâtine, uriques à ce que la

ronë qui tournoit , luy cuir tords
8c rompu le col. Il échappa du
fapplice par la charrete mefmc
quile portoit. Quand vn homme
a volonté de fortir , il n’y a rien
clairez fort pour l’en einpeichet.
La Nature ne nous garde point
Tous la clef. Ceux que la neceŒte’
de fortir du monde,laifÎe en liber-
té de choifir la porte,peuuent pré-
dte cell qu’il leur plaira.L’éle6tiô

ne pe citre qu’en la multitude:
quand les occafions [ont difliei-
les,il faut prendre la premiere ve-
nuë pour la meilleure. Quand ce
feroit chofc dequoy iamais on
n’auroit oiiy parler,l’efprit ne mâ-

quera pas à qui aura du courage
ailez : vous voyez que ces chetiFs
efclaues mefmes s’euertuent quad
la douleur les a piquez , à: que
ceux qui les gardent,ne ligaturoient
citre il fins qu’ils ne trouuent
moyen de les tromper. On ne

peut
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peut dire que ce ne foit le train
d’vn galant homme , d’auoir fait

la reioliition de mourir , 8c tout
enfemble trouvé le moyé de l’exe-

cuter. Puis que ie vous ay promis
de vous amener beaucoup de fem-
blables exemples , ie vous en vay
dire en core vn. La, feconde iour-
ne’e du combat naual , vn Babare
à qui on auoit baillé vne demy-
pique,pout fe battre contre vn au-
tre,fe la mit au trauers de la orge.
Et de fait n’eufl-il pas efiéîiëlâ-

che de le refè1*uer à des tourmens
fiiiuis de la tirée de tout vn peu-
ple,puis qu’il auoir moyen de s’en
garentiraôt bien mal aduife’ d’atté-

dre la mort , puis qu’il auoir des
armes en lamaimCe fpeé’taclefut
d’autant plus grand,que l’exemple

de mourir fut trouue’ plus honne-
i’te que celuy de tuer.Et quoy doc?
pourquoy ne feront les gens d’hô-
neur,fort.ifiez par la meditatiô, 8c
par le’difcou’rs de la Raifon con-r

tte les choies camelles, ce que

. font
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font les hommes perdus 8e crimi-
nelsëC’eil: par la Raifon que nous
i’çauons que par quelque chemin

diffèrent que la mort vienne , elle
ne vient iamais que par vn effort,
a: qu’il ne peut chaloir ou com-
mence vne chofc qui doit venir
infailliblement. La meiure Rai-
fon nous exhorte. que s’il fe peut
faire,nous mourions fans douleur.
Sinon que nous failions comme’
nous pourrons , 86 prenions la
premier: chofc que nous trouue-
rons pour nous dégager. La vio-
lence pour viure , cit chofc mal-
honnelle ; mais quand il cit que-
fiion de mourir , on ne figuroit
faire chofc plus branc , ny plus
glorieufe que d’en vfer.

aramant-amman
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de Seneque. :15.
Iafinuerain Bien. - ’

a. Il n’y a point d’autre Bien que

. ce qui efl bonnefie.
1 5. La Sagefl’e nous apprend à di-
g, fli-Iâiær le bien d’une: le nm].

F 4. une Sn e doit tenir azor in-
dtflerente: jà bonne: à If: man-

j 144112: firtunu.
A 5. Qfan nidoit point refifler à
’ la mon.
v 6. La Philqfizphie mm monflre le

chemin de l’honneur É de la

p Vertu.
. , n’en trouue la Felùite’nu r

7 bifidus". le: ndmrfitez. , qfl
il dan: [aspre-[farina
Il 8. Defiription d’vnhommefizge.
r 9. Definitionde la Vertu.

Ous ne ceflëz de me faire.
des confultations , de ne

prenez pas garde qu’il y a bien du

Ï chemin entre vous &moy. Ce
qui e11: le meilleur en vn Confèil,

U c’el’t qu’il fait donné quand il cil:

. temps.C’ell pourquoy ie ne doute

- point
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point que bien fouirent quand
vous tcceuez mes aduis , vous ne
limez mieux de vous conduire
tout au contraire de ce que ie
vous eferits ; car on accommode
le Confeil à la difpofition des af-
faire. Or elles changent d’vne

heureà l’autre , 8c courent plu-
fiofl qu’elles ne vont. il Faut donc
prendre confeil d’vne chofc , plue
fioit que le iour qu’on la veut
faire 3 Encore ay-ie Opinion qu’il
feroit trop tard 8: qu’il feroit
meilleur d’eflre pris fur le pointil
incline de l’excention.

l. Or ie m’en vay vous apprenà
drele moyen de le rrouuer. Qqâd
vous voudrez fgauoir ce que vous
deuez ou fuyr , ou defirer , iettez
arum-toit les yeux fur le fouueram
Bien , 86 founenez - vous quelle
profeŒon de vie vous -vous pro-
pofezde faire : car à cette regle le
doiuent conformer routes vos
aérions. Il n’el’t pas poflible de

bien ranger les. parties, fi nous ne
fommes
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fumes all’eurez de la forme du
tout.Quoy que vous ayez le s cou-
leurs broye’es , vous ne fçauriez

rien peindre , que premierement
vous ne lËuhiez ce que vous vou-
lez repre enter. La principale fau-
te que nous failbns,c’eli que nous
deliberons de la vie par pieccs, ô:
iamais en gros. La premiere cho-
fc que doit faire vu homme ui
veut tirer vne flefche; c’en deia
noir ce qu’il veut frapper. Nos
Conl’eils n’ont point de certitude,

parce qu’ils n’ont point de but.

Vu marinier qui ne [gaie où il
veut prendre terre, ne (catira quel
vent il doit defirer. Parce que nos
aérions [ont toutes fortuites, c’efl:

force que la Fortune y ait beau-
coup de pouuoir. llen eft qui [ça-
uenr des choies qu’ils ne penfenr
pas fçauoir . comme quelquesfois
il nous aduient de demander-ceux
qui fout aupres de nous : ainfi le

lus forment en failbns - nous de
ce qui en; le fouuerain Bien. Il et!

Il. I. K tout
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tout aupres de nous , a; nous l’al-

. Ions chercher bien loin. le ne n,
vous amuïeray point de beaucoup
de paroles pour vous faire enten-
dre que c’efisny ne vous broüille-
ray point l’efprit d’vne diuerfité

d’objets. le vous mettray tout
droit le doigt darus.

I I. Que me (terniroit de vous
aller chercher ran: de diuifions de
de fubdiuifious , puis que tout
d’vn coup ie vous puis dire; Le
fouuerain Bien efl ce qui cf! hon-
nefle , 84 ce que vous admirerez
dauantage , il n’y apoint d’autre

bien que ce qui où honnefte: tous
les autres ne font ny vrays layie-
girimes. Si vouswous imprimez
cette opinion 6: deuenez amou-
reux de la Vertu ( car del’aymer
fimplement ce n’efl: pas airez) elle
ne s’anrochera de rien, 6’ Rifle Sc

fi mi erablc,quclque opinion que
les autres en ayenr ; qu? elle ne
vous faille trouue: du repos a: du
plaifir. Les tourmens malines , fi

vous
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vous- vous y troublez moins que
celuy qui vous les fait fouiïrir , 85
les maladies,fi vous ne murmurez
point, à: ne perdez point coumge,
vous feront des exercices qui vous
donneront dueontentemët. Tou-
tes ces choies qui [ont ametes au
soufi des autres,vous fêtant dou-
ces , fi vous les rehaufïez au clef-
fus d’elles. Vous tenez pour vne
propofition indubitable , Que ce
qui n’ei’c point bien, ne peut cit

bonnette , a; que lors toutes in;
commoditez f: peuuent iutie-
ment dire bonnes , quand elles
font dcuenuës honneües par la
prefence de la Vertu. le [gay bien

u’il efi aduis à beaucoup que ce

la: Chimeres, 86 choies qui paf:
fent la condition des hommes,
que ce que nous promettons 3 de
quoy ie’ne m’ ébahy point , parce

qu’ils ne jettent: les yeux que fin:
le corps.Mais qu’ils le retournent
vers l’ame ;. 8c ils parleront d’vn
homme comme d’vn Dieu.. Reti-

K a, rez-
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rez - vous donc , Lucilius , se me
laurez tout: cette race de Philo-
fophes pedants , quid’vne chofc (î

haute 85 fi ma nifique , nous ra-
mcnent aux fyîlabcs, 6e re amine
les efprits de certaines fu tilitez
qui ne font que les affaiblir. Taf-

f chez de reflèmbler à ceux qui les
premiers ont inuente’ la Philofo-
plaie , 85 non à ceux qui l’enfei-
gisent de fi .mauuaife grace, qu’ils
font penièt quec’efl: vne chofc
qui donne bien -.de la peine, auant
qu’on la [hache . de peu de fruit
quand on la Içait. Si voussure:
enuie de faire quelque chofc pour
moy , rangezqvous à ces premiers
mai-lires. Sourates , de qui tout: la
Philofophie cû d’apprendre à
bien viure , dithge la plusgran-
de [tigelle que punie auoir vu
honnir: , c’en de ibauoirfaire di-
flzinâien du bien ,8: du mal. Vou-
lez-vous citre heureux , dit-il ,ne
vous fichez donc point qu’on
vous amine fol. Si quelqu’vn

. vous



                                                                     

de Seneque. ’ z z 1
vous veut dire des iniures , ’il
vous en die : s’il vous veut (flaire
des outrages , qu’il vous en faire;

quoy qui vous arriue , vous ne
ouffrirez rien , pourueu que la

Vertu (oit auee vous. Voulez.
vous ente heureux a. Voulez-vous
à bon cfcient deuenir homme de
bien 2 Endurez qu’on vous mei’e

giaour vne patience dont per-
nne n’efl: capable , s’il n’a cette

opinion , QR tous biens (ont
égaux,parce que-rien ne peut citre
Bon qui ne fait Honnelie , &que
ce qui en: Honnelle en quelpue
fujet qu’il fait , n’ell iamais in ce-
ptible d’inégalité. -

IV. Et quoy donc a il ne peut
auoir aucune differenee fi Caton
cit Preteur, ou s’il ne l’ell as: s’il

gai ne la bataille de Farfal e , ou
s’il a perd: Ce bien, de demeurer
inuincible en vn party vaincu mil
arum grand comme cit: le bien de
reuenit Viaorieux à Rome. Paci-
fiet les choies , a: les remettre en

K 5 leur

fit»? re
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leurprenfiereflar, pourquoy ne
feroit-il auiÏi rand 2 la Vertu qui
domte la mauuaife Fortune, cil:
celle mefmc qui regle la bonne s
Orla Vertu ne [à peut faire ny-
plus grande ny plus petite : elle cil
toufiours d’vne raille. MaisPom-
pée fera mis en route. Tous ces
Grands , de l’afliliance defquels il

le feruoit , pour vn ar ument que
fa caufc clioit la eau e de la Re-
publique ; Ce Scuatmefine por-
tant les armes , duquel il faifoit
[on auantogarde , feront tous de-
fairsen ce combat ; 6:13 ruync
d’vn fi grand Empireenuoyerafes
efclars en tous les quartiers du
monde 3 vne partie en Égypte.
l’autre en Afrique , 8c l’autre en

Efpagne; Et la panure Republi-
que, depeurdexfefirepasaflêz
longtemps miferable , ne pourra»
pastomber vne feule Foisfj le veux
que tout cela foin ie veux que Ill-
ba fc perde en (on propre Royaw
me , «Sc que nyla connoiifimce du

Pays
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pays , ny la valeur de Tes fujets,
opiniafirez à mourir pour le fer;
nice de leur Roy , ne l’en puilie
garentir; le veux que la foy meï-
me de ceux d’Vtique cede à la
continuation des marinais fuccez,
de qu’en Afrique Scipion (oit
abandonné de la bonne Fortune
que ceux de fa maifon y auoient
toufiours euë auparauant 5 Il y a
long-rem s que Caton adonné
ordre à a (cureté : Mais quoy
qu’il en (oit, il a el’té vaincu? Que

voulez-vous Faire a c’eit vn rebut
qu’il faut compter parmy les au-
tres. Il ne fe defefpere non plus
pour n’auoir pas en la Viétoire,
que pour n’auoir pas elle Prereur.
Le iour qu’onluy reFufa la Prem-
re , il ne fit que jouër : la nuitl
qu’il deuoit mourir , il ne fit que
lire. Il mit la vie 8c la Preture
tout en vn ranng s’eitoir par vne,
meditation continuelle graué cet-
te maxime en l’ame , il falloit
fouffrir tout ce qui pourroit arri-

K 4. uer.
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net. Pourquoy fe fut- il troublé du
changement de la Republique ,
luy qui fçauoit qu’il n’y a rien au

monde, non pas la terre, non pas
le Ciel , non pas cette contexture
.vniuerielle , uoy que Dieu meil-
rne la condui e, qui ne fait fujet s
reuolution. Les chofes ne feront
pas actuellement en l’ordre ou
elles (ont à cette heure. Qgelque
iour viendra, quileur fera prendre
vn autre chemin. Comme elles
ont leur commencement 8: leur
progrez , elles ont auiii leur fin.
Tout ce que nous voyons a: pro-
mener fur nos relies ,’ 8c ce que
nous foulons fousnos pieds, fi: di-
minuë chaque iour de quelque
chofc,8c à la lin doit celât enrie.
renient. Il n’y a tien qui n’ait fa

vieilleflê. Nature enuoye tout en
mefme lieu , quoy que ce fait par
imerualles inégaux. Ce qui efflue
fera plus de ne perira pas pouh
tant a mais fe refondra. Cette te»
(durion nous [emble vne mort,

parce
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parce que nous ne regardons
qu’aux choies qui font res- de
nous , 6: que l’efprit enligné des
nuages du corps , 8c engagéen la
feruitude, ne peut pas donner iufi
ques à celles qui font plus cloi-
gnées. S’il le pouuoir faire , 8: (e
promettre que comme la mort à fa
viciflitudeapres la vie, la vie aura
fa viciiIitude aptes la mort , se
qu’alternatiuement les choies ne
relieront iamais d’eflre faites 8:.
delïaites, 8c refaites par l’etemel-
le bonté de Dieu , qui veut don-
ner cette occupation: à (a proui-
dence, il porteroit [a fin et celle
des liens auec plus de patience
qu’il ne Fait. C’en pourquoy,quîld

Caton aura couru de l’efprit , les
finies palïez 8c les futurs , il dira,
Que toute la racer des hommes,
naisse à. naiflre , cil: condamnée s

la mon. Que toutes ces grandes
villes , a qui la Fortune a donné
quelque par: de la feigneurie du
monde,ou qui dans les autres Mo-

K. 5 . na:

5311:4?! î"
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narchies ont la principale reputa-
tien , feront vu iour en fi pitoya-
ble eilat qu’on en demandera des
nouuclles , se n’auront plus de
nomque dans les Hiüoires. Les
vues prendront fin par la guette,
les autres par vne longue paix,qui
le chan era tout bellement en fai-
neanti-fë , a: les autres parla fu-
perfluiré des defpenfes , qui cit la
ruyne la plus certaine que les
grands Bilans puiliènt auoir.Tou-
tes ces campagnes fertiles ferons
concertes de quelqucinondation
fubite de la mer , scieront mer ela-
les-mefmes , ou bien quelque [pa-
cieufe caucune ,. qui cil. peut-citre
fous elles, (e venant àlafcher , les
engloutira. Qgelle raifon ay-ie
donc de me plaindre ,. a: faire le
mal-content, (ide quelque efpace
de iouts ie precede vu Dellin où
liera compris, tout l’Vniuers? ,

V. Vu bel efprit ne doit ny
coutefier contre Dieu ,ny le vou-
loit exceptcr’d’vne loy genetale,
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mais (e refondre , ou qu’ il s’en

va receuoir vne meilleure vie 3 8::
en quelque lieu plus clair de plus
tranquille , iouyr de la compa-

nie des choiès diuines 5 ou pour
à moins , que fans fentimenr de
rien qui l’incommode , il retour-
nera fe raliëmblet à fa Nature , se
à ce tout duquel autresfois il eiloit
venu. Caton ne iuge donc point
que l’honnefle vie foi: vn plus
grand bien que l’honnelle mort,
parce que la Vertu n’eft point vne
mariere qui s’allonge , ou qui s’é-

lar ure. Socrares difoit , que la
Vertuôc laVerité [ont vne mef-
me chofc. Comme la Verité ne
croiil oint ; auifi ne fait la Ver-
tu. El e cil fans plenitude : il n’y
a rien de vuide. Vousn’auez donc
dequoy vous ébahir . quand ie
vous dy que tous biens (ont I
égaux ,- 66 qu’aufii grands-font
ceux qu’auec éleôtion on peut ro-

ceuoir , que ceux qu’vn accident
inopiné fait fumerait. Car il

, xs

».a...un4-.vwa- .0...- taa i4

n1t..

a» ,c au... i

lur-eu A: «sur. "fr-Sb ë ,1 x" ; sa v
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foi-s vous-vous laiîhez à cette opi-
nion d’inégalité , aptes que vous

aurez mis. la fouErancc courageu-
fe a; magnanime entre les moin-
dres biens , vous la mettrez àla
fin entre les maux. Socrate en pri.
ion vousi’embleta milèrable , a:
miferable Caton , qui remet [ce
mains à n play-e plus, coritageuie-
mentla féconde fois que la. pre.
mitre; Er plus tuilèrable que tous.
les autres , Regulus il cruellement
traître, pour auoir efflué-fa paro-
le plus qnevi’a vie, 8: ne s’ clito pas.

voulu ennettre de mentir ,. mef-
me à es ennemis. Et toutesfois
c’en: vnlangage que le plus hard .
de tous ces delicats n’a iamais olëv

tenir. Car comme ilsn’auoüent
pas qu”il foit heureux , aufli di«
fent- ilsqu’il n’en: pas mal- heu-

reux. Les Academiques tiennent,
Qge certainement vu homme re-
foin parmy les douleurs en: heu-
reux:touresl’bis non parfaitement,
ny pleinement : Mais c’en vne

- opinion
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-;. opinion qu’il leur efE iimpoiiible

de fouüenir. qu cit heureux, en:
au comble du bien,qui cil: au com-
ble du bien n’a point d’autre bien

au demis de luy. La Vertu ne fouf-
ire point de diminution :. n ou
elle eu , le vertueux aura le corps
en pieccs , qu’il ne laurera pas d’ -

lire bien fait: a: bien entier. Qgâd
ie parle de la Vertu, i’entends vne

Vertu pleine de vigueur 8c de
courage , a qui lesmains demane.
gent de f: battre , 8: qui: prend le
moindre ennuy qu’on. luy Fade, .
pour vnappel.Ne voyez-vous pas»

s icones gents , de qui l’inclina-
tien eflgeneteufe , quantile defit
de paroil’tre les a coursiez à:quel-
que entreprifen’expofer librement

aux perils , 6: ne trouue: point de
mouais chemins , quand il faut
aller chercher de la te utation.

V l. La Philofop ie vousinfl
pirera la mefme alfeurance , sa
vous baillera le mefme mefpris de
tout ce qui vous (gaura attitrer.

Ce

312-;sz ; nvaçain..-.x. chase t
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Ce fera d’elle que vous recrutez
cette impreffion veritable , Qu’il
n’y a point d’autre bien au mon-
de,que l’honneur,(lu,e ce n’efl: pas

vne corde qui re puine [archer 8;
roidir comme l’on veut , mais
vne tegle qui ne [gantoit efirefi
peu courbée , que tout n’aille de
traucrs. C’eü à la Vertu de iugcr,
6c non d’cflteïiugc’e , s’il n’y a

moyé de la Faite plus (imine qu’el-
le cil , il s’enfuit wifi qu’en tout

ce qui fera cheffe fur icelle , il ne
peut y auoir rien qui fait plus ou
moins droit l’vn que l’autre ç. Car

cita-m force qu’ils (a zapponnent à

leur re le , la maifon veut 2mm
qu’ils a trouuent conformes en-

tr’eux. lVI I. Et quoy douc? Bitte en
vn. 6:an parmy les delices , ou à
la torture army les douleurs,
c’eil vne me me chofc 2- Pourquoy
mon? levons feray bien plus ébai-
by quand ie vous diray qu’il fait
bon citre à la tamise, 6c mammis-

eût:
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tilte en vn fefiin. Mais c’eflz,
quand à la torture on fait ce qui;

’ s’y doit faire, 8c qu’au fefiin on ne

s’y comporte pas comme on doit.
Ce n’el’c pas la mariere quifair les

choies bonnesou mauuaifes: c’eût
la Vertu , en quelque par: qu’elle
pareille. Toutes choies n’ôr qu’v-

ne mellite 8c qu’vn prix. le (gay
bien que quelqu’vn de ceux-q.
qui mefurcnt les autres à leur au-
ne, me fauteroit volontiers au vi-
fage, parce que ie dis qu’aullÎr heu-

reux cil celuy qui a des aduerfi-
lez, 8c les rapporte, que celuy qui
parmy les profperitez , le conduit
auec difcretion ; Et qu’il cil: aufii

heureux que celuy quittiomphe ,
que celuy qui vaincu de la Fortu-
ne, maisimmuable de courage,e&
çorté deuant le chariot du Vitic-
rieux; Parce qu’ils tiennent que
tout ce qu’il-s ne peuuent faire,
en impoflîble, 8cv iugeut de la’fora
ce des autres par imbecillite’l’oura-

quoy trouuez- vous effrange ce
99e
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que ie dis? qu’eilre lié , bleilé,tué,

brûlé , (oient choies bonnes 3 El-
les font quelquesfois plaifantes. -
La modellzie en: vne gefne au vo-
luptueux , 8c le rrauailvn fuppli-
ce au Faineant. Le deliea-t a pitié
d’vu homme acul: , 6c l’ignorant

«le celuy qui eftudie. Il en cit de
mefme des autres choies. Quint!
faute d’inclimtion, de force, 8c de
4flrfiifance , nous ne nous en fen-
tons Pas capables , nous les elli-
suons dures 8c diŒciles , 8: ne
nous fouuenons pas combië nous
en concilions à qui ne boire point
Je vin, 8: efite éueillez au peina
du iour , font les plus cruels (up-
plices qu’il cit poflible d’endtirer.

Ces choies-là de qui nous auons fi
mauuaife opinion, ne (ont ny du-
res ny difficiles z mais nous rom.
mes (bibles. Il faut vn grand cou-

’ tàge,poursfaire iugement des cho-
fes qui font grandes z autrement
nous l’imputerous à vue Faute qui

vient de nous. Les rames nous.
fiant
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; fimblent tortues , ou rompues,
ï; parle bout qui plonge dans l’eau.
:2 Etcepenelant elles ne laifl’enr pas
1; d’eilse bien droites. Leschofes le
: font diuerfes , ielon la façon dont
f onles regardefNôtre efpritne voici
Ï. pas bien clair en la connoilfance
j; de la Verite’. Faitesomoy voit vn
a ieune homme , qui n’ait pointe!»
L core eu de part à la corruption du
à liecle , &qui ait l’efpn’t vif. le
a m’aflèure qu’il m’auouëra qu’vn

(1 hpmme qui magnanimement flip.
g, porte le faix des adueriitez , le
ç croit plus heureux. que celuy que
3 la Fortune aflouuit de toutes les
j; profperitez qu’il peut defirer.

VIII. Ce n”e(t point chofc
1 nonuelle que ce qui n’eft point au
4, vent,ne branle point. Mais quanti
gi on voici vn homme le hanne: la
:4 où les autres s’abbailfent Je tenir

; (le bout la où les autres font par
g terre, c’efi en cette merueille ne
a i: trouue vn iufle fujet de s’éla-
,Ç hit. le ne croy pas que ny aux

v . tout

5.4»; e
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tourmens, ny en tout ce qu’otdi- -
naitement on appelle aduerfitez,
il y ait autre mal , linon que l’el-
prit le plie , qu’il le courbe , que 4
les genoux luy manquent , qui à
font toutes chofcs à quoy le Sage 3;
n’eit point fujet. Quelquecharge
qu’il ait fut le dos , il ne marche
iamais que droit : fa taille patoill

.1

toufiours. S’il tombe furluyquela, z;
que chofc dece qui peut tomber a.
fur vn homme,. il n’en murmure A;
point : il connoifl (a force, à:
fçait bien qu’ila les efpaules bon- à
nes. le ne le repaire pas pourtant ï.
du nombre des ommes , ny ne
me figure pas suffi peu de feuti-
ment en luy , qu’en quelque fou-
che. le Îçay bien qu’il cil; comlpo- Î

on-fé de deux pieces , l’vne irtai

nable , fenfible aux motfutes, aux
brufleures ,8: aux douleurs : l’au-
tre raifonnable , ferme, intrepide,
8c inexpugnable en [es refolutiôs.
C’eii: en celle - la que confifle le
faunemin Bien de l’homme. Tant

qu’il
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à? qu’il y a du defFautJ’ame n’a que

ï des anxietez ; 8: des inquietudes,
4 quand il cil plein.Vn rocher n’en:
1-. pas immobile comme elle cil.
4 C’ell pourquoy quelque zelc
Il qu’ait l’homme à le Faire ver-
; tueux,& quelque pres qu’ il fait de
il laperfeâion,s’iln’ell oint encore

ï: au dernier peinât, il e voudra Fai-
s? te accroire qu’il a befoin de re-
ï prendre fou haleine -, sa au lieu
î que tout d’vne venuë,il peut ache-

uet le peu qui luy telle , il relall
fi cheta quelque chofc de fa dili-
î gence , d’autant qu’iln’a pas en»

a core palle tout le mauuais che-
min , 8; que iniques à ce qu’il fait

au haut , il eûteufioursen dan-
ger de lill’et. Mais celuy de qui la

ï Sage! e cil accomplie,n’ell iamais
L bienà fou aile , que quand il fait
l quelque preuue genereuie de la
l Vertu. S’il le prefente vne occa-
. lion de faire quelque aéleloiiable,
: il va droitoù l’honneurôc laRai- a

fou luy font ligne. S’ily a des dif-
ficultez.
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fieultez se des ti nes, il palle par
dallas , 8: ne le oncle pas qu’on
die qu’il a cité malaheureux,pour-
ueu qu’on auouë qu’il cil homme

de bien. le viens à cette heure à
l’endroit où vous m’attendeZ, afin

que vous ne niiez pas que la
Vertu que pre chent les Sto’iques,
fait vne Chimere. Le Sage de qui
ie parle , tremblera , fendra dou-
leur, a: biefmira. En quoy confi-
ile donc la mifere , 8c ce qui ve-
ritablement s’appelle mal 3 A
trembler , à fentir douleur , 8c à
blefmir? Rien moins : Ce qui la
caufe c’eil quand l’efprit troublé

par ces incommoditez , cil teduit
a: confelièt efclaue du corps, a:

à murmurer contre fa condition.
C’ell bien chofc indubitable .que
le S age demeure mainte de la For-
tune par fa vertu z mais il en cit
alliez , qui font profeflion de l’e-
ilre à qui bien fourrent les menai
ces bien legeres donnent de bien
profondes appteheniions. Mais

c’en:
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« e’ell nollre faute d’exiger des cf.

, ooliers,ce qui n’ap attient qu’aux .

;; maillres. le louë ien ce qui cil:
: bon , (a: me confeille de le faire:
1; mais ie n’en puis encore prendre
;- la refolutionsk nanti-le l’aurais,
. il me faudroit d autres expericn-
L. ces que le n’ay.deuant que de m’en
Î; pouuoir feroit, où l’occafion s’en

prefenteroit. Comme il cit des
couleurs que la laine prend, pour

. vne feulefois qu’on l’aura trem-
pée; a: d’autres qu’elle ne fçau- ’

V roinpreudre , qu’elle n’ait elle dé-

re ée , a: remife enla chaudiere
, Eeaucoup de fois s Aufli eft il de

certaines fciences quine (ont pas
litoit enfeignées,que ceux qui les
ont apprifes , n’en [hacheur allez.
pour en faire eux - mefmçs des li-
ures. Mais fi cette- ne defeend
iniques au fonds,& intime ou:
auoir loifir d’agir dans 1’: prit;
ce qu’elle y opete ., n’eft passem-

. turc, c’en vnetache, Gêne le veld
plus 476M de ce qu’elle auoir

pro
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promis. Il ne faut ny beaucoup de
temps, ny beaucoup de paroles
pour enfeigner qu’il n’y a point

d’autre bien que la Vertu , ou
pour le moins que fans Vertu ,
rien ne le peut appeller Bien; 86
que la meilleure partie de nous
qui cil la raifonnable , cille fiege
de la Vertu.

IX. Qge ferauce que cette Ver-
tu a vn iugement ferme ô: vetita-
ble , qui nous produira la promp-
titude de l’efprit a: defpouïllera
les chofësde ces vaines apparen-

. ces, qui nous les font bien (ourlent
dans occafion , oufuyt, eu defirer.
Qgiconque aura ce in ement, ne
fera point difficulté e declaret
que toutes chofcs font bonnes , 8c

areilles, quand elles ont paire par
l’es mains de la Vertu. l’auouë que

les biens du corps font bons au
corps; mais ils ne le [ont pas ge-
neralemenr. Et bien qu’on leur
puiiie donner’quelque paix com-
me à choies fujettes au commer-

” . ces
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s ce. fieri-ce qu’on neles peut pas
;, mettre au rang de ce qui verita-
: hiement cil Bien: Aufli ne feront-
ils pas e’ aux les vns aux autres.
5 Les vns eront plus grands , 8: les
ï autres plus petits. En ceux-mef-
v mes qulfont profeflion de Sagell.
; (e, il y a bien de la différence. Les

vns en [ont defia fi auanr , qu’ils
’ oient bien haull’er NCD)! , pour

5 regarder la Fortune , mais ce n’en:
y pas fans ciller , parce que l’efclar
3, de la pompe les éblouît.Les autres

;; qui (ont paruenus au dernier de-
; gré , ont de la confiance , 8: en-
L trent en conteftation auec elle.
ç, Les choies qui ne font pas ache-
; nées, ne (ont iamais fermes : tan-
5 roll; elles s’entrouurent , ramolli
g; elles panehent, tantoll: elles le re-
.; culent , se tantoil elles tombent
.u tout à plat. Le remede e’el’t de mar-

i cher toufiours &s’euertuëru Ça:
Y ilne [gantoit y auoir fi peu d’in-
Z tetruption à noilrc diligence, que
7 ce ne (bit force dereculcr. Quand

vous
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vous auez quitté cette affaire, a:
que vous y voulez retourner pas
apas , il ne faut pas perrier de re-

tendre à l’endroit ou vous l’auez
l’allié. C’en arecommencer tout

de nouueau.Preflbns donnât per-
feuerons : il y a plus à faire qu’il
n’y adefait : il cit vrayque c’efl
defia quelque profit , En: d’auoir
bonne volonté de pro ter. Pour
moy ie puis dire fans mentir, qu’il
n’y a chofc en ce monde que ie de-

fite auec lus de aman : le vay
bien ami que de voûte collé
vous y auez du zele , a: que vous
y marchez de bon pas. Dépef-
chorte-nous, afin d’auoir du con-
tentement à viurezcar autrement.
auec alliez peu d’honneur , que
pannons - nous dire , (mon que
nous fommes retenus en vne de-
meute où nous ne voyons quedes
ordures a: des filetez? Sur tout. ,
faifons v ne ce que nous auons de
temps, oit tout à nous : ce qui
ne peut. dire . que nous mairies

I ne
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ne foyons premierement à nous.
Q1and fera-ce ’que’i’auray du cou-

rage ailez pour mfptiièr l’vne a;
l’autre Fortune a Chianti feracce,
qu’apres auoir mis toutes mes pal;-
lions fous-le pied , iep’ourray dire
cette parole glorieuf’e , l’aylvain-

ou. Demandez-vous qui 2 Non les l
Perfes, mon les eiîttemitez des M e-

des , n ce u’i t auoirde
Nation: beu? «fêlai; delà tues
Daoes:Mais ’Ambitidnl, l’Auaà
tiee , 8c la crainte’de la mort, qui
avaincu ceux qui ont vaincu le
monde. J a a A - a I
anosmatique

Î- ;Erunr: Peint
if. l’A’ est M
r. i i l’efludede la Philvfaphie

damner ùme’iibfllt:
la?) r’îï’l:

a; ïwLniFmavzea’kard’zEvpn-

11.2: , I. re
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. refuir 1eme... . - a . î
a b r DÉfi’Î’Z’GÆCP ,d’entre’celuy qui dl

"v " 5420». Ü’èftltqu’ (Il en ne]: de

.-l”.fl"- fiu; ;
:1. fçaybien la; refponce de la

tqucl’ti’on que nous me faites-s

s’il m’en pouuoir refl’ouuenir’.Mais

il ya filong-têps que ie n’ay don-
né N13 ,l’CXerciçe ansa .memoire,

que il: n’aurais; pas; bien’cezque le

veux.» Elle ale: .fueille’ts collez;
comme ces liures qui n’ont ellé

maniez depuis longvtelnps. No-
lire efprit a befoin d’ellre forment
deplié , pour remuer ce qui cil de-
dans-821e remmaillas ,; allude
s’en pouuoir feruir quand il en fe-
ra befoin. ILaill’ons r- donc cela
pourvue antre-fois , ’ car ê’ell: cho-

fc qui ’meritç biep qu’on y penfe.
Au premier liaient qu’e’ieg’pourray

faire en quelque lieu ,’ le l’élimi-

’gneraypas d’y mettre la peine. Il
y ades chofèsqui fexpeuuë’r eforire

en «A: s’êqd’aflfichhixviulem

il”

M k sont.
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le lit, le repos, 8c le cabinet. ce;
pendant parmy tes oecupatiOns
mefmes,ie ne laîHEray pas d’y Fai-

re quelque chofè; Car fi i’cn vou-

lois attendre la fin, ce ne [acida-
mais Fait. Nous les fermons 5 pour
me il en vient vnç douzaine 3 a;
puis nous - nous donnonsodes re-
mifes nous mefmes. Aufli-tofl: que
ie feray hors de cette affaire , ie
m’en vay y ramailler-à bobo efcîêr:

fi ie me puis tirer vue fois du bour-
bier où ie fuis , ie’ m’en ’vay deuc-

nir vi! grand efcholier,
I. Il ne Faut pas phîlbfopher.

quand vous n’aurez alu-ge choie à

faire fluais ilefautv aimer-tome
befbngne paux philo opher.Quâcl e
nous commencerions d”efizudier,
auflî - ton: que nous femmes hors
du beguin , «que nomine Ferions
autre chofe îiuI’qués au» demie":

.iour de la plus longue vie qu’vn
homme («gantoit auoir , c’efl vne
dinde où nous ne fçaurionç em-
’ployer trop de temPs’Aut-ahr van:

- o w . L 2. n’y
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5 ficrvg w- a?

;- quelque par qu’il fait , il en toû-

:44 Le: Epiflm
n’y trauailler goïm: du tout , que
d’y trauailler par internalles. Car
nous ne la tettouuons pas à l’enq
droit où nous l’auons interrom-
puë 2 Elle fait comme me corde.
qui le rompt pour nuoit elle trop
tenduë. Elle reuientà fan com-
mencement. .11 faut refillet aux
occupations a: les remettre -aux
armoiries plulloil que les eflaller.
andwneel’tude cil (alunite , il
n’y (Point de temps qui ne luy
fait propret: Mais la lufpart n’e-
flzudient pas aux cho es pour ler-
quelles il faut efludier.

II. Quelque vempefchement
qui furaienne , il ne troublera

oint vn efprit qui le fera mis en
ion eûat : Ceux qui n’y [ont pas,
ont encore des trauerfes (le con-
tentement du Sage eftd’vne con.
texture li bien entrelqllée , a: d’vn

allemblage fifort ,ï quels. Fortune
n’a point de pannoit allez pour le
rompre: en quelque temps , a: en

jours
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joursàl’abry , parce u’il ne dé-

pend que de luy - melgme , ô: ne
met point lès efperances en la fa-
neur. La Felicitè luy cit domelli-
que : Elle fouiroit fi elle entroit;
mais ellenaifl: chez luy. Il ne le
peut faire que quelquesfois il n’ê-
treuienne quelque choie: mais ce
n’efl qu’vne égratigneure, qui luy

prend vn peu du demis de la peau:
il peut bien auoir des incommo-
direz , mais (on bien principal cil
toufiours en la place.ll n’el’t point

d’homme il bien compofé , ny il
fain, à qui quelquesfois il ne forte
quelque pufiule,ou quelque bube:
mais cependant , l’intetieur n’a

point de mal. Il y ala mefme dif-
. . erence entre vu qui eft parfaite-

ment fage , &vn qui cit pyres de
Tente , que d’vn homme ain , 86
d’vn autre qui releué d’vne lon-

gue a: dangereufe maladie peule"
eih-e guery , parce qu’il luy en
bien amendé. Cettuy-cy, s’il ne le

gouuetne bien , (En: des pelan-

. L 5 rems,
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teurs , 8: bien ouuent cil: con;-
traint de prendre le liât. Le Sage
ne retôbe iamais,ny en la maladie
d’où il cit forty , ny en vue autre.
Car la bonne difpoiition du corps
n’elr que pour vn temps 5 8c celuy
qui la vous a renduë , ne la vous
peut pas entretenir. Il le l’au-t ren-
trayer querir vne autre Fois; vn ef-
prit guery n’a. iamais plus befoin
du medecin.

I I l. Voulez-vous fgauoir à
quoy vous connoifirez qu’il en:

ucri a S’il a [on contentement en
1[ay-tritium: s’il y a fou ailèuran-

ce,8c recannoit que tous ces biens
pour qui les hommes font I des
voeux , 8c qu’ils le donnent ô; de-

mandent les vns aux autres , ne
(ont nullement confiderables en
l’eflabliŒement d’vne vraye Feli-

cité. Car il n’y a point de doute,
que ce qui peut croiitre , n’efl:
point parfait , ny ce qui peut de.
croifire, n’en point perperuel.Qui
veut auoit me joye durable , 8c

que
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ne nui accident ne mette en de.

Perdre, qu’il la’iprennethez-foy;

Toutes ces vanitez j qui Emblent
des merueilles au peuple , ne Font
que paflèrd’vne main à l’autre.

Fortune ne nous baille rien à
ioüir en propriete’. Ce n’el’c pas

qu’en ce qu’elle donne , il n’y ait’

dequoy prendre plaifir, mais" il y
faut ap orter le temperammentde
la Rai on , se parfonreglemenr,
donner grace indes choies , qui
n’en ont point,quancl on les ptëd
auee indifctetion. Attaïus vfoit
ordinairement de cette fimilitude.
Auez-vous-iamais veuces chiens
qui recenans à gueule cunette ce
qu’on leur jette , n’ont pas loifir
d’auoir auallé le premier mot-
ceau , pour ouurir la gorge à re-
ceuoir l’autreëNous en (amines de

mefme. Si la Fortune, aptes nous
suoit fait long- temps attendre ,
nous iette quelque choie ; nous
l’cnuoyons sulfitoit en bas , fans
la gonfler , pour nous en reuenir

L 4. tendre
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tendre la main comme trapan:
ganta-.LeASage n’en faitpoint de
mefme parce qu’il efl; plein. , 8C
s’illuy vient quelque choie , il la
reçoit froidement,& la ferre auec
vue contenance qui ne monf’cte
aucune agitation. Sa joye cit par-
faite, 8: continuelle, parce qu’elle
cit fienne. Ceux qui ne font point
encore au dernier poinfl; de Sa-
gelle, quelque bonne que foi: leur
intention , se quelque chemin
qu’ils ayent defia fait , ils ne [ont
iamais long-temps en vn citait. Ils
vont, viennent, montent, clefcen-
dent, ramoit au Ciel, 8c tantofl:
en la terre. Le peu d’inexperience
les fait broncher à châ ue pas, a;
tombent en cét abyfine 2ms fonds,
imaginé par les Epicuriens. Il y
en a encor vue troifiéme forte , de
ceux qui ne tiennent pas la Sagefl
le à pleine main : mais ils y vont
toucher du bout du doigt. Ceux-
là ne branlent, ny ne glilTent : Il:
ne [ont pas encore en terre ,. mais

ils
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ils font d’elîa dans le port. Puis
donc qu’il y a fi grande difl’erence

entre les premiers 8c les derniers,
a que ceux dumilieu mefinc , ne
[ont pas hors des vagues, mais le
peuuent voir en pire citat , qu’ils-
ne furent- iarnais , n’ernbraŒons
rien qui’nous embarrailè. Fermous-
la’ porte aux affaires :I Si elles’en-v

trent vue fois elles en mettent
d’autres en leur place deuant que
de fortin Remedions-y de bonne
heure : la lin n’en feta pas meil-r
lente que le commencement.

aurnnzanznnrn
EP I ÊTRE LXX l II;

A tte-VME ne;
tu Le: Sage: honnorenr damnai.

ge le: KM: 6’10: Magzflmtr,
que nafont’ le: Courtijam, I’Amr
biniou defquolr. n’a pour: de men

um.. ,f E s1 a. Les;
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2.. Le: Sage: [ont plus obligez

aux 1?on du bien de la Paix,
us le rafle de: hommer.

3. L’homme de bien ejffmblaële
à Dieu.

a; Par que] moyen on peut demrtir
homme de bien.

I. C’Ef’t vne opinion mal. fonn-
déc à mon aduis , de pen-

let, que la Philofophie rende ceux
qui la fuiueut ,. defobeleans ,. 8:.
contempteurs des Roys 8: des
Princes , 8: genttalement de tous
ceux qui font au gouriernement
de l’abat, Au contraire , ie n’en
ttouue point qui les refpeé’te da-

vantage , comme certainement
ils en ont beaucoup d’occafion.
Car à qui cit-ce queles Magi-
fltats font plus de bien , qu’à, ceux:

qui par leur Sage adminiiiration.
tteuuent moyen de viute en re-
pos; 8c fous tranquillité publique,
continuer la refolution qu’ils
ancien: prife de s’employer à’laz

Vertu;
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Vertu s Ne doit- on pas croire
qu’ils bonneteur , comme leurs
propres ’peres , ceux qui leur (ont
taures d’vn fi grà’d bien; 8: pour le

moins plus que ne font ces efprits
brouillés à qui leurs maintes ne
fçauroient tant faire de bien ,qu’ils

ne croyent leur en dire deub de
relise , 8: qu’en leurs comptes la
mife ne feittoufiours plus taude,
que la recepte t Vue liËetalité
n’eli pas fi - atoll: en leurs mains,
qu’ils n’en attendent vne autre,

comme fi le manger leur faifoit
venir la faim. Or il cil: impollîble
que celuy (e fouiriene de ce qu’il a
receu , qui le prepare encore à re-
tenoit. Le plus grand mal qui (oit
en la cupidité , c’efl: l’ingratitude.

Adioui’tez à cela , pour vne regle’

qui n’a point d’exception , Que

ceux qui (ont du monde sa de la
Cour , regardent toufiours ceux

ui (ont plus , &ciamais ceux qui
ont moins. Vu qui les precede,lesn

geint: plus qu’vn nombre infinis
qu’ils-
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qu’ils precedent ,t ne les réjouyt;

C’eit le vice ordinaire de toute
Ambition. ,,de ne regarder. iamais
derriere iby 5 de non feulement de
FAmbition,,mnis de toutes cupi-
ditez , parce qu’elles. commencent
soufiours par la (in. Mais quand
un efptie purot net. a lauré le
Monde , la Cour , 8c les affaires;
pour s’addonner à de plus dignes:
occupations; il ne fau t. point clou.
ter que de bon cœur il» n’ayme-
ceux parqui les meditations (ont
boude trouble se de tumulte.. Et
qu’en cette alièétionil n’ayt pl us.

degloire . .’en nulîautre , parce-
qu’il cit 13:11. qui. recannent des:
perf ormes, qui. ne le penfËmE point
auoir oblige.Ceux quipu leur inp-
iisrué’tion l’ont rendu capable de:

la. Vertu,8c ceux qui. fousleur (au.
ue-gardevluy donnent moy.en«d’eni
faire les exercices v,,. luy (ont. en: vu,
incline. rangé. Il: les-reueree’galep,

ment arty... :1 maisil y en.a.d’au tresi
qpizlîonr- enflent. munition); quii

V vouai
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vous dit le contraire? A

l I. Mais entre pl’ufieurs qui
par me mefme faneur de texvps
8c de vent (ont attitrez au port,
les plus obligez à Neptune , (ont

. ceux qui ont chargé des chofeslesz
r» plus precieufes.Vn mar-chand plus

qu’vn palliaget g 8’: entre l’es mar-’-

chænds ceux qui ont de l’or . 8:
de l’ambre , ou de parfums . plus.
que les autres , qui n’ont que ie-
ne («gay quelles Fripperies dans le
vaille-au, plus proPre pour fabourb’
re , que pour autre choie ;- Aïoli,
bien que ce benefice de Paixioit
miuerfel ,. fieli-ce qu’il (emble-
tomthet aucunement de plus prez.

,» aux. qui s’en feruentà des choa-
3 fies: de plus de profit. Ceux qui
I faiucnt les Grands , ont bien fou-

lent plus d’affaires , de les cf ptits
plus traiteriez en la paix qu’en la
guerre..Peniez’vous que ceux qui
ne fe (entent du repos de la Paix
que mut eflre en des fefiins auec
des; femmes, de pratiquervrre in-

’ fruité x
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finité de ces vices , d’où il efi imui

pollib-le de les. tirer autrement,
qu’en faifant recommencer la
guerre ; luy (oient aulli obligez,
tomme ceux qui l’employeur en
la feule efchole de bien viute:Si-
non que peut - eŒre vous eflimez
le Sage fi déraifonnable , que
parce que la Paix cil: vue choie
fi commune,il ne vacille pas qu’il
luy en coufle rien en particulier.
le (gay bien que le Soleil 8c la Lu-

, ne n’éclairent pas pour mey (cul:

Et cependant ie ne laifl’e pas de
leur auoir de l’obligation. l’en ay

aullî de mefme aux (ailons de
l’année; ôs à Dieu qui les tempe-

re : Et neantmoins ie nefuis pas
fi ptefomptueux de croire que ce
fait en rua faneur que leur regle-
ment ait elle fait. L’Auarice mal- .
aduîfée des hommes a fait cette 3
difi’erenee de pelletier se d’aire ;
proprietaire,parce’qu’elle ne pen- 1
fe rien auoir que ce qui cit à elle en
particulier. Le Sage au contraire v

, n’eftimç
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n’eflime rienfi bien àfoy que les
chofes où le telle des hommes.
participe auec luy :. Comme de
fait ce qui les rend communes,
c’eft le droit que chacun a. de s’en

ferait. Vous ne fçauriez auoir fi:
petite pan: d’vne chofe , que cela;
ne vous la rende commune z mais
ces biens qui [ont grands , a: qui
veritablement le peuuentappelle:
biens, ne le partagent pas de cet»
ce Fa n. Châcun n’en emporte
pas à: piece z ils (ont pullulez
tous enticrs.En vn don qui fe fait,
on prend ce qui e11: ordonné pas
selle; en vue diltribution de vian-
des , &en telles autres chofes qui
fe prennent auec la main , tout
en va par morceaux. Mais ces: .
biens indinifibles , la Paix , 8613i
Liberté tous entiers ,.appartien-
nem à"! particulier , aufii bien
qu’au general. C’efi pourquoy le

Sage confidete , qui cil celuy pan
qui il en alla iouyllîmce . par qui;
il n’ogt peint d’alarmes , par qui
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il n’efi point appellé ny aux guets;

ny aux gardes, ny cortile pour les
impofitions que les necefiltez’de
la guerre font mettre fus , 66 ter
colinoift que ces commoditez’
luy viennent ale ceux qui ont le
gouuememeut entre leurs mains...
Vue des premieres 8C principales
leçons deala Philofophie , c’ell de

connoiflre bien ce qu’on doit , 8C
le bien payer. Or quelquesfois
pour ellre quitte . il fuflit de l’a-
uouër. Le Sage donc aduouër:
qu’il a beaucoup d’obligation à
ceux, qui par leur adminif’cration,

a: (age conduite luy font auoir
ce profomf repos, 8c dequoy pou:
noir , fans diuertiWement aux ce.
eupatîons publiques , employer
5:":th à (a difcrccion.

C’efl’ Un Dieu Melibe’ qui nom

fait cette paix ,
I If wax comme Dieu hanner" ’

a 14m4)! 3’

Ain]; mmm m mie i! nourrit"
me: tronppmux ,-

i Il"



                                                                     

de Sweque; 2.57
Et m la]: à mon gré fimær

me: chalumeaux. a
I Il] I. Si’Tityte avne fi grande
p obligation à celuy qui l’a mis
1. en vn repos, où tout ce qu’il a de
,. commodité , c’efl que ces bœufs
A ont de l’herbe , 8: qu’il peut fon-

t ne: du chalumeau quand il luy
plaiit 5 quelle la deuons - nous
in auoir à ceux qui nous en donnent
,2; vu , où nous ne fortunes pas tant
compagnons des Dieux , comme

Dieux mefmes ê le vous le dis à
bon cfcient , Lucilins, il n’y a
point de plus court chemin pour

f. aller au Ciel, que celuy que ie
à: vous moulin. Sextiusdifoit ordi-
jf mûrement, que Iupirer n’efioi-t
pas dauantage qu’vn homme de
w bien. Iupiter a bien plus dequoy

bailler aux hommes: Mais de deux
hommes de bien , le plus riche
n’efl pas le meilleur; non plus que
de deux pilotes,qui font anifi bons

f l’vn que l’antre, vous ne direz pas
l que celuy-là. fait le plusiuŒfamî

Î qui



                                                                     

a 5 8 Le: Epiflrè: ,
qui a le plus grand sa le plus beau
vaiflcau. Qfefi --.ce qu’a lupltcl’ r;

plus que l’homme de bien a Si 1;
vousme dites , que fa bonté dure ;:
plus long-temps; le vous refluons :
quele Sage ne s’cfiimc pas moins, à
parce que faVVertu ne’fait’ pas tant

de chemin. Comme de deux Sa. ..-
gcs, celuy qui meurt en une vieil- s;
kile decrepite n’efi point plus
heureux que celuy de qui lavis
(a termine en peu de temps. Dieu ç
tout de incline , palie bien le Sas- g
ge en nombre d’années, maisil ne -.

le palle pas en felicité.. La Vertu .
ne le mcfure pas à l’aune; la plus r
longue n’eût pas la meilleure. le .;
vous auoüe que tout efi à lupitcr. Ë.

mais il en baille la ioumecc :-
aux autres. Toute la commodité .-:
qu’il en tire , c’efl: qu’il cil caule g.

que d’autres en tirent de la com- v
modité. Le Sage cil auflî content I;
de voir les richelies poiièdées par 2:
les autres 8c en Fait auflî peu de l:
cas que Iupiter. Encore il alii; -.:



                                                                     

de Smeque. a. 5 9
aduantage , que ce queIupiter ne
les defire point , c’eft parce qu’il
n’en peut Viêt , 8: luy au courrai-

;. re en peut viet, 8c cependant ne
les defite point. C’efi: pourquoy
rangeons- nous a l’opinion de
Sextius : ruinons le chemin qu’il
nous momifie : oyons-le crier,

C” a]? Par 117 qu’on mante dam

le: Cieux.
IV. C’efi: par Ftugalité : c’eit

par Temperance z c’el’t par Ma-
. pnanimité. Les Dieux ne (ont ny-

uperbes, ny ennieux. Comme
quelqu’vn le prefènte pour mon-

ter , ils (ont militoit difpofez à
le teceuoit , 8c luy tendre la main.

r Vous citonnez - vous d’ouyr dite
qu’vn homme de bien aille ttou-
ne: les Dieux 2 Dieu vient bien
ttouue: les hommeszôcqur plus

;:. cil , le loger dans les hommes.
a Vous ne voyez point vu homme

auoir l’ame bonne , que Dieu ne
loir chez luy. Il y a dans les corps

a humains desfemences de Diuini-
té;



                                                                     

2.60 Le: Epifire:
té , lefquelies coltinées par vne ’

bonne main ,fortent femblablesà e
leur origine; 8: par vne manuaÎ- i
Te, meurent incontinent , comme
famées en terre fierile , 8c mater. I
cageuienellemët que pourle bled i

u’on penfoit auoir, la recolte ne
Feu que d’aubifoin 8c de paille.

Mme-Mmrm
EPIST R E LXXIV, l

A R c v M E N T.

1 L’honflejlete’ e121: [En] biende -
l’homme.

a La crainte de: aduerfitez. à
de la mon noue fait virer: en alar-
me perpetuelle.

3 Le mquri: de: ehofi: fortuite:
Ü de la mort,nom rend baveux.

4 La Vertu n’afimte de rien.
5 Le: bien: de l’Ame,Ô’ non «me

du corp:,fim le: on): biens.
6 Comme il faut ofir de: bien:

extremum

7L4



                                                                     

la Fortune; dépenduslæmlçeg

de Seneque. 2.6 1
7. La Felicite’ ne dure pas long-

temps:

8. Comme il je fmtfam’fier con-
tre le: infante: de la Fortune

9. Loüange de la Vertu.
r o. au?! nefimt point appelaien-

le: maux à venir.

. Otite lettre m’a fait plaifir,
p parce u’elle m’a teueillé
d’vn allôupiëement où i’eitois, 8:,

m’a donné fujet’de faire rtauaillet

ma memoire , ui certainement;
deuient pardieu e , 8c commence
delà-de s’appelant. a,

I. Mais pourquoy , Lucilius,r
ne vpudtiez- vous croire. que le.
prinCîpal inflrument de la felici-
te’ de l’homme, c’efi de tenir pour

indubitable,qu’iln’y a point d’au-

tre bien que ce qui ellhonpel’ic.a
Certainement celuy quia cette
opinion bien grauéeau cœur t, en:
heureux en (by emel’me. : me ne
l’a point , e11 fous la tyrannie de

pte



                                                                     

262. Le: Epiflm
té d’autruy. Tantofl: il pleurerà

de fies enfans qui feront morts:
ramoit-il s’affligera de ce qu’ils

font malades, a: tantofl: il aura de
l’ennuy de les voir mal-viuams 8:
àébauchez. Vn autre aymera paf-
fionnement la femme de [on voi-
fin: vn autre [en ialoux de la fien-
ne îufqu’à la fureur. Il s’en trou-

vera quelqulvn qui fera defefpcré
de n’auoir peu entrer en vn cllar;
85 quelqü’autrc fi- empefché du »

flan, qu’il aymeroit mieux n’en

auoir point.
Il. Mais de toutes les mufles l

dçlnolhe miferc , la Plus r’gencrale

dît la crainte de lla’1mort; parce

que de toutes parts elle nous mc- ,
infra; à: que de tous lieux elle
fait pour nous aflàillir.C’e& pout- .
quoy 1,1 Il ndus ne delëgeons cette .

c’ufi cicindèle au): gr il (c4 Faut rc- 1

oudfè de viute en alarme crpc- .
tuclleg’ôc comme ceux qui ont en
terre d’ennemymc faire autre cho- r
le. que regafller àl’cnto’ut de nous, :

n V a



                                                                     

de Seneque. 26;
; atourner la telle aulïi - toit que
.v nous. entendronsa quelque bruit.
; Nousmous reprefcuterons ramoit
j; ceux qui ont efl:é ennoyez en exil,
in ou qui ont cl’cé mis hors de leurs.
ï, Beau-tantale ceux’qui.l ont faute
Il enlèurab’ondance, qui allelalpàua

.;. maté la’plusfafcheufe (lemmes,-
ï maton: ceux qui ont fait naufra-
àe mu loufer: quelque chofcvde
., mblable.,:quendpaflæhainedu
3 peuple , ou par l’amie: Mana le
,1; plus dangereux traiël: que la For-

tune tireïcozntre les gens de bien,
lors qu’il .s’endoutoient le moins,
L; il: (a fouütro nuez fzapuezgcomme
grain animal); calme ,, omcomme
mg; clim foudre inopiné , de qui la
l cheum a fait trembler tous les
lieux dialentourebv-sçar ainfiwqu’en
23’: ce; acèiëcnnçeluyfiqui le. 1:qu
:1... aupies durblel’fé , .n’efk mmm:

V channe que luyçtçout de ’mefme

tuxùmcbqueniemquiatriuencpât
15; mainlhncétuiaordiuaitegcoma
L3; maquelqu’ùpeflaâcçablédcmalr

’ l L ;, - l heurs,

"’Wf-Œ làva’cærîz avala!

mmwfi * f tv

1-1.!



                                                                     

264. Le: 5mm
heurs , les autres (ont tellement
abbatus de craintey ue la calami-
né de celuy qui (calige , n’en: pas

plus grande que de ceux qui conf-
dcrent qu’ils font capables de
kilims. Il n’y:a.poin: d’homme .
quimeISÎemeuue , qu.and:quelqup 1
orage fui-prend vvn autre au nie-r
pourueu. Nous fortunes comme
ces oifcaux qui s’enfuyent ou:
ouyt .fifïlet une fronde : il ne allie
pas de emmure le tout? : 5. le bruie
maline nous éponuamegæ * v
....I Il. Il u’efk donc :pas..pofiîble

d’aire heureux 7, fans . defpoüillet’

«ne opiniom’. Car il nipa tien
dîheureux que ce qui efltafl’euréa

On ne vit lamais bienientte les
deflîances. Quiconque le pallion-
ne pour les chofès fortuites , il le
taille: plusidebefd ne: qu’il-n’en

fçauroic. conclue. hip.- qu’vne
vo’ye le meute en (cureté.
C’çflr, de mefptifet «qui efl.ex-.

«rieur , 8: ne cherchez: fan-con»
temæeiitïqu’euljaç Venu; gaz:

(ont Ç; (1m



                                                                     

drSeneque. 2.6;
quiconque peule qu’il y ait quel-
quechofe de meilleur , ou qu’il ya
ait quelqu’autre bien au monde;
c’en: à luy de tendre le coin de (on

manteau poutareceuoit ce que la
Fortune voudra iette: dedans.
Imaginez - vous que la Fortune
flic des ieux,& que fut cette com-
pagnie vniuerfelle du genre hui
main,e1le refpaud des biens,des fa.
ueurs,& des Eûats;Que de ces pre-
fens , les vns [ont mis en pieces
entre les mains de Ceux qui tirent
les vuscoutre les autreszles autres
partagez de mauuaile foy :’ les au-
tres confié: plus qu’ils ne Valent à

ceux qui les oncles autres tôbent
entre les mains de peux qui pêfent
ailleurszles autres le petdét de trop
d’enuie de les auoir, ou’nous cou-

lent des mains, pourauoir cité pris
trop auidemmem; sEteque- de tous
œuxqui remportent: quelque clio-i
le, il n’y en a pas vu à qui le plai-
fu: dure longuement. C’ell pour.
que; les plus aduifez , commeils

Il. P. M voyait

4 2.4:; 17; J. n. e



                                                                     

2.66. Le: Epiflm
vo eut apporter toutes ces liage...
tel es , ils ferrent du theatre . a:
ne veulent pas attendre le bazard;
d’vneichofe qui ne vaut guettais:
qui leur pourroit confier beau-
coup. On ne fait iamais à coups
depoing auec ceux ui le retirent:
on ne frappe point ur’vn ni s’en.
va.C’efi au butin que le de a: s’é-I

meut c’efl là que nous bouillons,
que nous-nous tonitruerons. Nous
penfons auoir trop peu de mains:
vantoit nous: en regardons l’vn:
tantoü nous - nous tournons vers
l’autre.Nous ne nounous pas qu’à

jette ailez ville. En cette multitu-
de infinie, d’attendans,, iln’y en a

pas vn.qui ne peule citre de cepe-
tit nombrelur quile font écimeu-
contrer. Nous n’auons pas la par
tienee que les choies nôbentznous
voudriousbienlvoler pour les, al.
letîpreudte en chemin. Si-nousen
oisons atemppé quelqu’nie,ôe que
Equu’Vl’l liait manquéemous pé-

ns un glandouillai;-
’ . I - ; . si ’ï n



                                                                     

de 8min. :467fin , ou nous n’auons rien , cuti
nous auons,c’efi quelque choie de
ueant , qui nous abien fait rece.
noir de l’incemmodiré. Ne nous
normons donc point en telles al:
(embléesquittôs la lace aux frip-

ns: Laiffons leur euer loueur:
feint, plus fufpendus enx-mefmes,
que ce qu’ils regardent n’eû filipe-

du deuanr eux.Quiconque le pro,-
poiè d’eftre heureux , il ne faut

oint qu’il allioiequ’il y airant:

Bien au monde que ce qui cit hon..-
nefieæutrement , c’en: force qu’il

ait mauuaiie opinion de la Pro,-
uidence diuine, parce qu’il arriue
beaucoup d’inconueniens aux gës
debiemôc que tout ce quielle nous
donne, cil peu de choie , .8; de peu
de durée au prix de tant de fiecleS
pairez à; à venir. De là vient que

nous parlons ingrarrement des
biens que Dieu nous Pair. Nous.-
nous plaignons ramai que nous
(n’auons pas à mina; nommé ce
qui Mllsefl nèccgaîîcmtofi que

M a " nous



                                                                     

263 Le: Epiflre:
nous n’en auons pas allez, à: tan-
tofl que nous n’auons tien , que
nous ne royons à toute heure en.
danger de perdre , 56 que nous ne
perdions à la fin. Cela fait , que
nous ne voulôs ny viute ny mou-
r’itznous hayWons l’vu 8C craignôs

l’autre. Toutes nos deliberations-
font irtefoluës 5 a: quoy que nous
ayons,noui auons toûjours moins
que nousne defitons.Ce qui n’at-
riueroit pas , fi nous allions inf-
ques a ce bien immenfe , au deITus
duquel il ne re ttouue rien ,. où ce
feroit force que noflre volonté
s’atteltafl: ne pannant pafiEr plus

auanr. ’ - r e -I V. Voulez-vous que ie vous
die pourquoy la Vertu n’a Faute
de rien? parce, qu’elle s’éjouyt de

ce qu’elle a fansdefirEt ce qu’elle

cn’a point. Tout luy cil grand,pat-
ce que tout luy fuflit. Si vous ne
ingez des chofes de cette Façon,il
ne faut plus parler de Foy , ny de
’Eieté 3 parce qu’il ne fe- pent faite

i r - * - que
mua N ..



                                                                     

de Semque. 2.69
que pOut elles on n’endute quel-,
que choie de ce qui s’appelle Mal;
86 qu’on ne depenle beaucoup de
ce qui s’appelle Bien. Il ne faut
plus parler aulli de Valeur, parce
qu’il la Faut faire connoiflte par
des. elfers 5 uy de Magnanimité,
patcequ’elle ne le peut rehattllèt
qu’en dedaignant comme fanges,
tout ce que le vulgaire defire com-
me thtefors. C’ell fait aulli du
commerce de la courroilîeJl nous
fafcheta de faire plaifir , 86 de le
recannoifire , comme de faire
quelque ouatage bien penible , de
bien diflicile,parce que nous elli-
tuerons quelque choie plus que le
deuoir , a: penlEtons plus à l’vti-
lité qu’à l’honneur.

r V. Mais [aillons routes ces tai-
rons à part. Ou ce que l’hôme ap-

pelle Bien ne l’ell point,ou la con-
dition de Dieu n’ell point fi heu:
reufe que celle de l’homme; parce

u’il y a allez de chofes,comme le
plaifir des Femmesda bonne cherc

M 3 des



                                                                     

a Les E ’flm
L déci-clims , 8e vnçinfinitê de voî

luptez , où nous parlions le temps,
qui ne sôt point à l’vfage de Dieu.

Il faut donc croire , ce qui n’eft
pas bië aifé,qne Dieu n’a pas tout

ce. ui cil Bien, on conclurre,que
ces choies-là ne l’ont point biens;

puis que Dieu ne les a oint. Ad-
iouliez à cela,Qgela p tss-part des
choies qu’on appelle Biens,nessôt

pas fi parfairsen nous, comme ils
ont en beaucoup d’animaux. Ils

mangent auec plus de volupté,
parce qu’ils mangent plus articlent-
ment. Ils continuent plus le plai-
fit de la chair , que nous ne fai-
fons;ils ont plus delrforceque nous
n’en auons,& ne (ont point fi fu-
jets aux maladies comme nous
fommes,& par confequent ils fiant
plus heureux en leur condition
que nous en la nol’cre. Ils ne [ça-

- nent que c’cfl: de malice , ny de
fraude-Les volu ptez leur-fourmi:
fi - roll poflEdées que foal-rainées,

fans que la honte me la crainte les
cm



                                                                     

JeSamqœ. 271
einpefehent de les pleurite uand
il leutplaill. Anilèz donc, nous
appellerez bien, me choie que les
hommes ont , 8e "que Dieu n’a
peina (l’aller: .l’ame qu’il faut la»

gerle bantam-Bien. Il &change
a: fegafle, fi deala meilleure par...
eiequi Toit en nous, nous le’tranf.

mais aux feus , que les belles
es onttmeilleuts , de plus au»

gus que nous u’auons.Cen’efi-

l en larchait quïil faut-eûablit no.
. me principale felicité. Les vrais

Biens (olides ,.8cnon pendables,
fouteaux que le; tallois nous i(lon-
ne. Les autres ne (ambitus que
par opinion,& ne font ainsfi nono-
me: qu’improprement. . .
- VI. Il les faut douc appelle:
commoditez,& les tenirmô com.
tucpartie de nous , mais-comme
msefclaues, n86 quoy qu’ils fuient
logez. chez nous», nousfouueni!
touliours qu’ils font changera.

l Mettons 5- les au unanime dracha.
lès. baŒe &rùiefisqwdefqaelà

. , M 4g les

nu... nana-.4 en) "MM... h A

-----.-n-mo--ym ?N*Hulm-4era



                                                                     

a7: Le: Epiflrn
les nous n’auons point fuie: de
nous enorgueillit. Quelle (impli-
cite 8c quelle folie cit-ce à vu hô-
me , de le glorifier de la beauté
d’vn ouatage u’il n’a point fait!

Ce font che es qu’il Faut auoir
aupres de nous,mais non pas les y
coller , afin que quand la Forum:
les voudra prendre, pour les por-
ter en quelque auttepatt , elles
s’en aillent. fans emporter la pie7
ce. semons-nous en : ne nous en
parons point ,8: nous en firmans
e moins que nous pourrons,com-

me d’vuenchofe que nous n’auDus

qu’en faquefite , :8: qui ne doit

pas demeut r: 4 a zV I I. Pour les-poiliedetlong-
temps, il les faut polTeder difctet-
tement. Vue Felioité qu’on ne. loua
filent point , s’accable d’elle mel-

me. Et puis uelle raifort auons-
nous de nous et alces Biens , qui
d’vn iour à’l’au tte ne font que chaî-

ger de mailla? S’ils nous abandô-
nent , ne demeurerons à nous pas
fans appuy a, S’ils le tiennent anet

r... .-. L...



                                                                     

de Sangria. a 7 3
nous , ne fourmes-nous pas en vn
trouble d’efprit perpetuel ? Vous
en voyez peu de qui la Felicite’ cer-

a: doucement, les autres tombent
au milieu de leur grandeur: ce qui
les auoir fait monter, les fait dei:-
cendte.Il y faut donc apporter de
la mellite se de l’efpatgne. Le de-
fordre preeipite les tiebellès , a;
n’en peule lamais voit le bout: il
n’y a point d’abondance qui ne
s’éprlile, quand les choies melon:

conduites parla raifon. Vous en
auez l’experience en la ruine d’vnc
infirùé de villes,qui tenuerfe’es en

la fleurdeleuts profperitez , ont
perdu par intê petance tout ce que
iamais la Vertu leur auoir acquis.

V I I I. Il le fautfottifier con-
tre ces accidens : or il n’y amu-
raille inexpugnable à la Fortune.
,Ilfaut donc que la fortification
loir interleute. Si tout en bien de
ce collé - la , la place peut bien
citre batu’e’,mais nô pas tifeNou-

lez- vous fçauoir que le et): cet-

’ M 5 te



                                                                     

2.74 Le: Epiflret
te fortification .9 Ne nous offen-
fons de rien qui nous arriue: mais

culons que ce de quoy nous fem-
lons dire incommodez , cil me

piccc necellaite à la confetuation
de l’vniuets , se du nombre des
chairs , fans lefquelles le courser
l’office du monde auroient squel-
quedefeétuofité. Voulons tout ce
que Dieu voudra 5 Et s’il nous
cil permis d’auoir quelque bon-
ne opinion de nous , ayons -’la
pour tilte inuincibles à la Fortu-
ne , tenir les aduerfitez Tous nos
pieds, se par le moyen de 1mn.
on , plus fiotte que nulle antre

thofe , vaincre tourte qu’oncflià-
me qu’il e’ft’im oŒble d’enduret.

Aymons la Ration, nous ne f au-
rions auoir de meilleure de 6115
que (on amour, contre tout ce
qui nous fçautoit attaquer. Si les
belles (aunages , de qnllecoura-
ge n’ait autre chofe-qn’vne impe-

tuofité brutale , 8: inconfidetée,
pour l’amour de lents petits Je

terrent



                                                                     

Je Seneque. ’ 17;.
iettent à corp, perdu, dans les fer.»
liements qu’on leur prefenreui les.
icones amas, quand il eûquel’tion
d’aller où la loire les appelle,ne-
(10mm! nyv en ny glaiuc qui les
attelle : s’il s’en amine .mefme.
quelqueszvns quil’e perdent iv-
lomæitement pour des choies, qui
n’ontrien dola Vertu que l’angine

8e l’a L tence; ont noyait q
retentirions qnePlaRaIÉmq’ , d’2:-

tant qu’ellecïfl plus magnanime,
p, a: plus tefoluë que tout: autre
” choie , d’autant- plus comageufe-

ment . a. fera piffe parmy les n
dlonmmems delco, augerstVous

me direz quantes ces
de n’efizimer pointqu’ily ait au»

tte Bien queceqni cil: humilia.
nome (entonnée rien contre (la:
Fortumaûequd’ pour cela leur
billeraypaâd’eu retenoit des in» .

commoditeu, atce. qu’ oüantl ,
(ootomeiefais quece ouatinons-z a
«l’aurait dealeraient- liages , d’autel

d’vnevillt où.- l’arVertn. fleurine ’l

d’ auoir

-..u«n.-a.n-..



                                                                     

176 Le: Epifirn A
d’auoit vn petc de me mer: qui
roient gens de bien , de ne puis
voirny ma ville alliegée , ny mes
enfans morts , nylmon-pete 8c ma
mer: prifonniers . que ie ne me
trouble; (36’un Commebon fils,
bon-pere- , 845011 citoyen. in: ne»
participe à la milEte de leur con-
dition.Ic vous ditay premietemët’
la terponce ordinaire-qu’on y fait,
8; puis coque i’y voudrois-adieu.
fier du mien.Il ylia de certaines
choies que nous ne perdons point,
qu’il ne nous viëne des incommo-
ditez en leur place;oomme.quand
la bonne difpofitiort noualaillèda
man-trafic. nous demeure. JQJanÜ
nous celions de Voir , nous de-
meurons aueugles : Quand nous
airons vn iattet. Couppé gnous. ale-4
nouons boirwa Lerntel’me. dan-
germen pas aux chofis’5qui: . ont
efléal boguéesÆi le perds .vn Eddie

amy. l0 ne deniens point infidelle
me. perds-de bons.enfans,ma Pica
te’ ne s’en mapou: r Etv’puis-ic

: m



                                                                     

de Smequc. 2.77
ne. perds 1min: ny mes enfans,ny
mes amis v: maisfeulemcnt leurs
corps;0r vn Bien ne re perd fait);
s’il ne deuiët mal qui dt cho e cô-

ne nature, parce que ny la Vertu
ny rie qui fait Fait de fa mainm’efi
[hier «à corruption.Au Partir de 13,.
fi vos.amîs (ont morts ou vos en-
fans,qui citoient tels que vous les
auiez defirez,e’eft me perte que
vous auez moyen de refourrait»: la-
Verru qui les. auoîrwfait gens de:
bien,tiendrnleur.place.   -’

IX. I C’el’t vne’piece qui repa-v

re toures les brèches que la Fortu-
ne Fait:elle ne laide rien vaquât;
Qgâd vousl’auezenl’cfprit,vous

n’y avez rien de vuide :Elle voua
otte le regret." de toutes ehofes:EL-
le (Cl-112 vous tient lieu de tout ce
(pariions (gantiez [bubaittch’efb
d’elle que fous biens, inclinât leur”

origine,& par elleequ’ils’fomlcur

opetation.Que vous fonciez vous
qu’ô vo’air pris me cruchée d’eau;

puis que lafource vous en efi de:

. ; ameutée!



                                                                     

27 8 Le: Epijfm
meure’c fComrne vous ne diriez
pas qu’vn homme fait plus mite;
plus mpcxmn, plus prudent ay.
plus honnel’ce , pour auoir (es en-

fans «mon en vie , que pour les
auoir perdusAuŒ neditcz - vous:
pas.qu’il fait; plus homme échina. l
Vn homme,pour auoir des amis , . .
ou n’en auoir point , n’en cil la;
plus (age , ny pluslfol: il n’en ell:
douc,În:y plus heureux ,11)! plus
mal-heureux: Tant, que la. Vertu
nous demeurelemieremausne pou
Dons apperceuoi: d’ancirrien per-
du : Cmnment donc un homme.
qui a des amis 8: desV-mfanm’cflzq

il-poinc plus lm , que celuy:
qui-n’en: inti Pourquoy le lè-
roèt-ilêLe menin Bien aïeû fur-l
«pible ay d’accmiflëmflmn’y de

diminutiâgil démente cuva eûm-

chuclquesfaçonquc Infernal):
duralumin -: qu’elle luy condo
nul-iles loursmù les luy retranche,
comme bon luy Emma: ; l’âge
pourra bien clim diners . mais la;

i venu



                                                                     

Je Smeqw. :79
vertu ne fera toufiours’qu’vne.

Faites deux cercles , vn grand , se
l’aune petit:l’vn ne fanny plus ny
moins cercle-que l’autre. .Laillèi -
en l’vn-yefacez l’aunezils ont eu

tous deux vue pareille forme. Vne
ebofcdzoite ne s’oflime ny par la
grandeur , ny par le:nombre , ny
par le tempæPoureflre plus cour.
te, ou lus longue ,cela n’impor-
te.Re nife: vue vie de ce»: au:
à l’efpace d’vn ion: a Elle n’en cil;

pas moins lofieblela Vertu quels
quesfois a beaucoup ’d’efienduë.

Elle a la police dlvnevilleJe goun-
uememcnt d’vne Prouinoe,le mar.-
nicmenr d’vn RoyaumeÆlle’clon»

ne des lloîx,entretient des mutin.
diifpéfe les ofices red roques en:
ne les pacs 8c les en ans. quel-

uesfois la pauvreté , l’exil,& la
zlùudeJa teduilènt au petîtpied:
mais quoy que des honneurs les
plus apparents elle reuienne’à, la
vie priue’e,quoy’ïlîevdu Sceptre el-

le Idofoende à la colette ., quoy
que

gambe-44j

ne: :zzu-gâ

MUAH- -.-H-.- I’FmXFÆh-Îu



                                                                     

:80 Le: Epiflre:
que d’vne domination grande &-
fpncieufe , elle rentre au ménage
d’vne malien ,ou plullol’l d’vne

cabane;& qu’en fin chaulée a: de

maifon 5c de cabane , elle n’ai:
autre renaître que chez-formel;
me, parce qu’en ces mutations cl.
le en: immuable, que fa confian-
ce cit avili droite , 86 auflî ferme

ne de couflumeJa prudence aur-
3 indicieufe à: anal exaâc, fain-
fiice anal Forte contre la corrup-
tion:Elle le ut dire auflî grande
8c par confEêuenr auflî heureufe
que iamais. Cette Felicitéflable ,
grande 8c tranquille,qu ne le for.
me point que par la feience des
citoles Diuines 8c humaines, n’eü
en autre lieu n’en l’entendement.
.Ourrc ces macules, ie m’en var
.vous dire celles ne ie voudrois
faire de moy me me. Le Sage ne
:s’afflige point de la perte , ny de
[es enfansuiy dures amis. Il (up-
. porte leur mon de la incline re-
foluriô qu’ll artëd la fienue.L’vne

4 .r le



                                                                     

- de Sangle. :8:
a, le Fait douloir,aulIi peu que l’autre

: le faitcraindre.La Vertu ne demët
- iamais vue aâiô par l’autre.Touts

lès ouurages ont vne correfpon-
3 dace me elle.Ce qui ne feroitlpas,
a; .Ii l’ame,’qui doit citre haute 86 re-
p leuée,le lauroit abaillèr a la dou-

leur. L’efionnemët 8: l’anxieté rôt:

a. toufiours deshonnefteswne tatillon
a lëte 8; molle n’efl; iamais bel-le.La
, :Vettune (çait que c’elt de peurzEl

le cit toufiours prefle,tousjours te-
y foluë , 8c iamaîs ne marchande,

quand il cl]: queftion de s’ëployer.

Et quoy doucine luy verrez vous
iamais aucun de ces lignes que les
bômes ont quand ils le troublée
La couleur châgéeJe virage émeu,

les membres trêblanspu quelque
autre telle agitation inconfiderée
que fait la Nature outre le com.
mandement de la Raifonêle. vous
aduoiie u’oüyzmaisquoy qu’ilen

foitgtougourscette impreflion luy
demeurera,que la perte (les. enfans
a: des amis n’eit ch’ofe ny mau-

l uaife,



                                                                     

. .7i8: . Le: Efijbe: q l 1
me , Indigne de troublent: cl ne
En Bien fait. qu”ilfinllt au

ire ,clle-n’y cil: ny retint , ay tin

mide. . .X. C’eftà ceux qui n’ont point -,

deiugement , de faire des choies! 3
regret, Æauoir le: corps en":
par: , 8e l’efprit en l’autre, 8ere 3

faire tirer entre deux contraire! T
maculeras. Delà vient quel! xi
au; cherchent delaçg’loire, ils Il
amarrent de la honte, &Çfont mali ,0
mefans raffeazion ce qu’ils pen- ,5
leur faire mec honneur. Que s’ils La.
le doutent de quelque mal, la peut à;
de l’auoir ne les tourmente par 71.;
moins ques’ils huoient, rît-dei: "A:

par apprehenfion , ils [enfleura 3.:
qu’ilsappreheudent de rfoufrir. R
Commelcs maladies ducoupsmt a

. ronflants quelque pefmœut de ,0
nerfs , quelque laŒtude fans trip r;
nil,qrrelquebaaillement.ou quel- -,
que Griffon de mandates qui les ,5
ptececle .»: l’efprit en eft tout-de ,Ï
mûrier; il u’elt point suantmqu’il

n’ait l



                                                                     

de sacque. :8 si
’ n’ait des (moufles auparauanr. Il

1 les preuienr par imagination; a:
.1

t1

le une cheoir deu au: qu’il en fait

temps. Mais comme pourroit
mieux monitrer vu homme u’il

î n’a point de feus , que dene e re-
? irruer s à la venue dolemment,

niaisai et querir des mifercs , que
pour le moins il doit dilïerer , s’il
n’a moyen. de s’en garentir du

» tout a Voulez -. vous que ievous
I thonière qu’on ne le doit point
si tourmenter de l’aduenir 2 Qu’on

vous menafle d’vn’fupplice d’icy à

7 cinquante ansgvous n’auez dequoy

f vous mettre en peine, linon que

ne 11 a.

r promis qu’en vu

vous vacillez enjamber par defl’us
tout cér efpace d’entre deux , 8:
vous rendre prcfens des à cette
heure des ennuis ui ne vous l’ont

anale Futurïout
2 lcme’me Font ces efprirs qui preu.

nem: plailîr d’elhe malades , a:
faute d’autre fujer, recourenta des

s alifères defia vieilles, penty trou-
uer de -nouuelles matieres de s’af-

flîger.

’ il

«tu»: si mao-x A!

, a; 3.4!..Ja

ahans-«- v

w.gw...n. mur je 7,;



                                                                     

2.84. Le: Epijim -
fiiger. Lefutur cil: abŒnt Comme J
le palie : nous ne finirons uy l’vn *
ny l’autre. Or il n’y a point de .
fentiment , il n’y peut auoir de, à
douleur:

eauuauauaa;
EP’ISTRE Lxxv. a

I,ARGVMENT. p
v1.7 Preferer le bim-faire au bim- .

dire. -a. 7?»? forte: de Saga.
3. Quel (If le contentement de ce:

si] qui a renoncé mhommm r
a monde.

VOus-vous plaignez que mes
lettres n’ont point beaucoup z

d’artifice. Mais qui voyez o vous .
qui parle artificieufement , que
quelqu’vn qui veut donner du (u- I
jet qu’on le mocque de luy?
Quant à moy , ie Vous efcry tout a
de ’mefine quefi icdeuifois auec

vous.

à a
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z: vous. le n’y fais rays plus de re-
- cherche, ny plus de déguifemenr:
r s’il citoit poflible , i’aymetois
n, mieux vous monllrer mon api-

niô que vous la dire.annd ie dif-
purerois mefrne , ie me garderois
de battre du pied , ny de jetterles
mains ,ny de hauflêr ma voix. le
laurerois cela pour les Orateurs,ôc
me côrenterois de vous Faire voir
mes conceptions nv trop bien en

.l peina: ny trop déchirées. Toute
a peine que ie voudrois prendre,

ce croit de vous Faire croire, que
ie ne dis rien que ce que ie peule,
66 dequoy ie ne prenne vn conten-
tement fingulier à m’enrrerenir.
Vn homme ne haire pas le: enfâs
comme la mailirell’emais encor il
ne les haire pas fi froidement,qu’ë
[a modcflie on ne rccônoille qu’il.
y a de l’affection. le fçay hié qu’il

g n’ell: pas raifonnable,que des cho-
. Tes de figrande importance roient

traitées auec vu langage qui n’ait

L du tout point de grace.1.a Philo-
fophie



                                                                     

2.86 Le: Epâflm
replie 8: la gcmillciÏc, de ïl’cfçtîc

Infant pasïiucompaatiblcs mais
les paroles ne (ont [me cheiks qui 2:
nuement d’y employez en); de 5
temps. Toute l’obferuation mn: a
Fait, c’ePcdc dire cequcnous par :-
fbns, a: de peuh ce guenons di- ..
finis. Quand à voir vn hommefl 4
à l’ouyr , vous nommez que c’en ç:

luy-mefme, fla fait ce qu’il doit z
Bite : on ne luy peut tic-n impu-
tant. Il n’efl pointqflcûion qncïil v

efi , ny combienin cil grand par.
finage : l’importance cil qu’il z:

fait ronfleur-s vu. .
.1. Cherchons du fruit nuque

tales, a: ne nous attelions il: c:
beauté. Cc» n’eû pas que sil s’cn ;

ttouue quelqu’vn ’, qui .d’acquîfiv

lion ou de nature ait vu fluxdt :1
;bouchc fi grand , que le bien dire z
ne luy coufle tien , ic ttouue bon a
qu’en vn beau fuie: il employcdc
belles tales , poutucu .u’il f:
propoÆaplufiofl: l’vtilité ccliecenx

quil’c’coutcnt , que la

. a

"Il

m

h.
m
;

H
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(r. à tepumion , les autarcie-aces
r: appartiennent du tout àl’efim’t:

Il cette. cy confina: purement aux
n affilias de l’aine. Vu maladene
n: cherche point vn medecin bien
i" parlant; maisbien gnetilTaut.Qgc
il. s’il le xenconuc que celuy qui
3 figakbien guerir fçache 2mm bien
in parle: 8: en beaux termes difcou-
x. ritale l’efiat 6c des remedcs de (à

maladie , il le prendra , maiswfims
Exefiou’ir autrement d’ami: vn

1 medecin raifonne bien : Ca:
i: c’ellny plus ny moins , quefivn

ilote bien fufiîfant , 8: bien ha-
n le de fou meftier eiboit loüc’
F pour citre-beau fils. A quellefin
. me Chatoiiillez a vous les oreilles!
ç; (file voulez - vous dire une vos
à plaifanœriesi. Il en queflion d’au-

ç Ire chofe quede chanfonsÆarlons
g du cambre quervaus me voulez
appliquer ,A de la iambe quîil faut
1’ que l’on me mappe , de la dieu:
r; que vous cites. d’anis que ie faire;

5 culpeu: ealzqueie vouai! en-

: noyé
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noyé quetir.Mon mal cil fafcheux
&enmciné de longue main: don-
nez y ordre , vous auez de l’occu-
pation autant qu’vn Medecin en
temps de pelte ; 8: cependant.
vous vous amurez àdes paroles ?
Vous auez bien loifir de vous re-

x polbr,fi vous en (gainez allez.VOu-
lez-vous fçauoit quand vous au-
rez congé de parler tout à voûte
nife 2Ce (en quand ce que vous
auez appris , vous fera tellement.
grauc’ dans. l’aine , qu’il ne s’en

pourra iamais effacer;& que vous
ferez capable d’en faire voit les
experiences : Car en la Philolo-
phie ce n’eû paseomme aux au-
tres feiences . Il efl quefiiond’au.
ne choie que de f auoir pat cœur:
il faut que la [HIE ance foi: témoi-
gnée par des effets. La beatitude
p’efl: pas au liguoit ’: elle en; au

faire. Et quoy donc? faut-il citre,
ou tout , ou rien 2 N’y a t’il point
auelques degtez au denims oùl’ou

paille attelle: , Bit-ce vu pœci-

. . Pire
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pice que le chemin de la Sageflè!
Non pas à mon aduis. Car encore
que celuy quia quelque commen-
cement,foit tenu au nombre des
fols,fi cit ce qu’il en cil: defia bien
eloigné.

l I. Entre ceux mefmes qui
fqauent quelque chofe,il y en a
bien de plus aduanccz les vos que
les autres. Quelques vus en (ont
de trois fortes. Les prenaiers,f0nt
ceux que ne font pas encore atti-
uezà la Sagcflb , mais (ont logez
aux faux-bourgs : ce qui cil o prcs,
ln’elt point dedans.Demâdez vous
qui ils font ? Ceux-qui n’ont defia
plus de pallions , ny-de vices, qui,
ont appris ce qu’il faut fçauoir,
mais faute dlexpctience ne (ont
pas bien afTeurez , 8: ne le fanent

as de ce qu’ils onLCependant ils
la: en lieu de feutetéfils ne [muée

plus ny choit ny reculer. Mais il
ne leur el’c pas aduis qu’ils (bien:

en fi bon eflat, 8c comme ie pen-
fe vous auoit efctit en quelqu’vne’

I I. P. N . de

--’*?A)---..:-.’xxm.wla*fl .’.-1-"-, varve-rwr-smx: mt-r-HxssœwsYnï-flx’s’fiî-A bel-W 5k 4



                                                                     

v1.90 Le: Epiflre: I
dans lettres , ils ne fçauent pas
qu’ils (canent. Ils poilaient defia
leur bien,mais ils ne s’en fient pas.

Il y en a qui les tiennent bien gue-
ris des maladies del’efprit , mais
non des affeélio’ns, ô; qu’ils peu-

vent encore glillèr, parce que nul
r ne le peut dite hors du vice , que

celuy qui cil-du tout fageJ’ay dé-
’ja ditbien forment la diflërëce des
maladies 8: des affrétions de l’cf1

prit: maisie la vous veux encore
reflouuenirlesmaladies sôrevices
enuieillis 8: endurcis,comme [ont
el’Auarice 85 l’Ambition trop grâ-

de, quand anec le rem s elles ont
pris tant de pouuoir lur vn hom-

»-me,qu’elles (emblent infeparables

d’auec luy: Pour dire en vn mot,
la maladie el’c vn iugement qui

s’opiniaflre aux inuentions vi-
cieufes ,’ a: leur fait defirer fans
Inclure des choiès qu’il ne Faut

’delirer’ que moyennement. Ou
bien , difons , fi vous l’avmez
mucus, Que c’en me trop ardente

r i l 4 con
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de ’Sentqtæ. 1,9 x
œnuoitife des cholés qui ne fout
que moyennement defirables , ou
qui nele font du tout point : ou.
bien . efiimer beaucoup des cho-
les qui ne font pas beaucoupefli-
niables 5 ou qui (ont du tout con-
téptibles. Les aEeâiôs [ont agita-
tions del’ame,vicieu lès, fubitës ô:

violentes , qui. neglige’es forment
par leur continuatiomla maladie:
Comme vue deiluxion , qui n’ell:
pas encore ordinaire , fait la toux
au commencement , 8: à la fin par
l’aifiduité faire incurable , vlcere

le poulmon : ainfi ceux de qui
a nous parlons , font hors des nia-ç

ladies , 8c prerque parfaits ; mais
il leur demeure encore quelque
ralentiraient des affolirions. Les
autres qui viennër apregfont ceux
qui ont defpou’ille’ les plus grands

maux de l’efprit, 6c les afoâions:
mais en («ce qu’ils (ont encore
mal-allèurez de cequ’ils poflèdër,

parce qu’ils coué: retomber. Les
noifiefiues ont hié hors de beau,

N z coup



                                                                     

2.9 2. Le: Epijfm-
coup de vices , se de bien grands,
maisil leur en cil encore demeuré.
L’-vn n’eil: plus gèfné: d’auarice 3

mais il lie met encore en cholere:
l’autre ne court plus aptes les ferme

mourrais il citeucore ambitieux:
l’autre ne defire plus s mais il ap-

rehende encore , 8c en l’appre-
henfion mefme il renfle courageu-
fernenr à quelque choie , mais les
autres le font reculer. Il mefprile
la mort , mais il craint la douleur.
Attellonsnous vn peu fur ces der-
niers: nous noierons pas mal,s’ils
nous recoiuentven leur compagnie:
pour citre des feeonds,ilfaut auoir -
vne. bonne inclination naturelle ,
fic le bander l’efptit auec vn effort
qui ne le difcontinuë point. Mais
quoyrqu’il en fait , ce» troiiiéme

rang a quelque metite. Penfez
combien tous-lesiours vous voyez
de merchancetezæonfiderez qu’il
n’y a crime fi deteftable , qui n’ait

fou erlemple , quel auancemeut
prend imite; d’vn iour à l’autre,

- 4 . quelles



                                                                     

Ci a k a î ï

&â- gr.-

- ïx si. n.r-.

’ de Senequ’e. :395 .
quelles mefchancetezfe cemmets

- tent en public ,comme en partî-
culier.Vous ttouuerez que nosaf-
faires n’iront point mal , fi- nous
ne fourmes point des plus mel-Î-
chants. Vous me direz que vous
ne voulez pas faire fi peu de che-
min , 8c que vous voulez gaigner
iulqu’au premier rang. le le vou-
drois bien comme vous:mais,c’elt
choie qu’il y a plus de [niet de de-
firer , que d’apparence de le pro-
mettre. Nous auons elle preoccu-
pezznous voulons aller à la vertu,
86 fortunes engagez parmy les vi-

ces :Ie fuis honteux de l’aduoüer.
VIII. La vertu nous occupe,quâd

nous n’auons autre choie à faire:

maisfi nous pouuons quelque iour
nous déuelopperde ces mans , où
nous fommes attachez , quelle re-

scompenfe efiimezwous qui nous
attende Eil n’y aura plus de Cupi-
dité qui nous poulie , plus de
crainte qui nous attelle , plus

.de frayeur qui nous agite, plus de

3 vo
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volupté,qui nous corrompeNous -
fçaurons que la mort n’ell point
mauuaife,que les Dieux ne le font
point;& par conf-muer leur crain- .
toue nous donnera plus d’alarmes.

’ .Celuy’qui fait mahdi aulii foible

que celuy qui le reçoit. Si nous
pouuôs vnefois nous tirer de cer-
te ordure, nous femmes aflèurez
de la poflèliion des choies du mon-

»de les meilleures (Sc-les plus vtiles;
de la tranquillité d’efprit,& d’vne

liberté dégagée de toutes ces Fanf-

’ fes o inions qui ont accoulltumé

dela brouillenMe demandez-vous
que c’efiaNe craindre ny les hom-
mes,ny les Dieuxzn’auoir point de
volontezlfaleszborner les defits aux
choies mediocres;ôc ne le rangerà
la puilÎance d’autre, que de foy-
.mefine.Quiconque cil à foy,peut
dire qu’il pollide le plus precieux
de le plus ineftimable bien qui fait

au monde. ’
, RMS



                                                                     

de Seneque. a 95

.1.

EPISTRE LXXV’I.
ARGVME’NT.’

Vieillir en I’Efihole de 14 Sa-
elle.

Il blafme ceux qui vont à la Ca -

media .Le: hm: de Fortune mm arri-
uentflzm y penfèrwaù la Sa-
gMfi’ ne vient point f 4m nuai].
La Raifimflui n’efi’ autre chofè

que la Vertical l’Honmjh ,
121ml»? bien de l’homme. p "

j A q fous me deelarezque ie n’ay
plus l’amy fi ie ne vous rends

compte de ce que ie fais iournelg
lement:Voyez de quelle priuaurê
ie veux proceder auec vous 5 ie
vous veux informer de mes af-
faires iniques à celle particulari-
té,qu’il y a cinq iours que ie vay à

N 4- l’ef

m. -MMmM-u-h-mA-v.h4e A .
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l’efchole,& que depuis [me iours
i’efcoute difputer vu Philofophe.
vous me’direz que iïen fuis d’âge:

mais pourquoy non P melle folie
’ plus-grande (grimions-nous faire,

que de ne vouloir point appren-
dre ;pource que nous auons elle
long-temps fans auoir appris? A
quoy voulez - vous donc que ie
m’occupePQqe ie monte à chenal.
a: que ie Faille le ioutre hommeES’il
n’y a rien qui fallè plus de honte
à ma vieillell’e que cela; ie ne fuis

oint mal. C’efl: E (citole ou les
hommes Font bien d’aller,en quclo
queâge qu’ils (oient.

I. Il y faut enuieillir,& y cou-
rir aulIi ville que linons suions cm
core nos iambes deieunefle.œel-
que vieil que ie fois,ie ne laifletay
point d’aller au-Theatrezie me fe-
ray porter au Cirque ;’ilne s’y fe-

ra combat de Gladiateur que ie ne
voye ;Et ie peulèray me faire torr
d’allerouyr vn Philolbphe 2 Tant
que nous ignorons,il faurapprenn

- site.



                                                                     

sa là? a’:r:”?’a si"

Il r: :1 (a

de Schmitt.» 2,97
tire , ou pour dire encore mieux,
tandis que nous vinons. Et n’y a
Science où cela le doiue plul’tofl:

pratiquer qu’en cette-cy. Tant
que vous vinez , il Faut apprendre
comme il faut viute:Et toutesfois
en l’Efchole mefme ou ie vay pour
apprendre,il y a moyen d’appren-ï
dre quelque choie de moy. Si i’e
n’élëigne autre choie,pour le moine

i’enlëigne qu’vn homme pour citre

vieil.,ne doit point lambi: d’ei’ru-

dier.Au demeurant, îe ne vay ia-
mais en cette Efchole, que la folie
des hommesne me faire honte.

I I. Vous fçauez’que pour al-
ler chez Mettonate, il faut palle:
par demis le Theatre des Napoli.
tains.ll cil fi plein de monde,qu"’-il
n’y a moyen de s’y tourner a Et
vous me alentiriez ce qu’ilsyfont,
ils efcoutent des ioüeuts dei cor-A
nemufc,& dilent leur aduis de ce-
luy quileur (emble le meilleurJl y
a là aulli vn ioiieurde fiuflfiesGtec

a vn trompette 5 qui ont vne
sN J palle
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profil: infinie.E.t en vn lieuoù l’on

menine àfe faire homme de bien,
c’ell: vue lolitude plufioli qu’autre

chofe.S.i-quelques,vns y vont , il
fem’ble que ce (oit faute d’occw

pation;on les appelle des niais 8e
des gents quine fourbons à gien
Qr ie prends. bien en gré d’ellre
macqué de cette façon. Il faut
lainier parleries ignora-ns,& inef-
priièr leur mef ris , quand il elî

uel’cion de e Faire vertueux.
Ëontinuez ,, Lucilius. , a: defpel?
un vous, afin. que comme moy:,
vous ne (oyez contraint d’aller à
I’Efch oie, quand vous ferez vieil.

Toutesfois vous auez encore vue
occalion de vous haltenquivous y

l oblige dommage 3 e’elt que vous
entreprenez vne’chole,qu’a.gtan-

de peine pourrez-vous fçauoirpar-
faitement,quelque longue vieillel’.
le que vousayez mous n’y potinez
profiter qu’autant que vous .y tras-
;uaillerez:. . , , ’
i il 12L UNhlue’iëlfiie (agapes

-’:’ v . s ’ accident.
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que praliné cette propoiitionueme

de Semquer 299
neidentLes biens, les honneurs,
les ellatsJont choi’esque la Fortu-
ne donne quand il luy plaili , fans
qu’on s’en couche plus rard,n y le-

ur: plus matinzmais pour citre ver-q
tueux,il faut trauailler à b6 efeiët.
Il cil: vray qu’il n’y a pas occafion

de plaindre la peine en vue choie,
où tout ce qu’il y a de hié au m6:
de ne vaut pas la recépenièÆar il
ny a point d’autre Bien que ce qui.
cit honneflie :les choles- que nous
aym ôs pour la vanité,ne sa: point
biens veritableszla polleflion n’en
cil: iamais-alleurée.Mais puis que
fiu ce point ie novons ay pas con-
tenté ar maprecedente i. 8c qu’il

Semble que i’ay pllulloll: loue

remetttay fur le inerme difcours,8c
en peu de paroles comprendray ce

que i’en ay dit. q
I V’ Toutes choies ont en elè

les quelque bien particulier,pouri
lequel elles [ont efiime’esrCJnrloü-e’

une vigne,pour eürede bon tap-
’ pot-èy
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fion a vn vin poumuoit le gouffï

on : vu cerf, pour CHIC ville-Nue
belle de chemin , pour auoir l’ef-
Chîne Ferme. On fait cas d’vn. i
chien, s’il ahou nez pour quefler,
bonnes. j-àrnbes. pour (niare la be.
fie , 8; bon cœur pour l’attaquer.
Pour iuger qui cil; le bien d’vne’
chofc,il faut regarder à quoy elle
cit née , 8c pourquoy onen fait
ms. .Ql’efll - ce qui cil le meilleur
en l’homme? La taifbn. Car par
elle il s’éloigne dcs autres ani-
maux , 8c s’approche des Dieux.
Il s’enfuit dém-c que la Raifon cil:

le pro-pre biende l’homme :- lès
autres quali-tez luy. fout commu-
nes aucc les bellesÆft-il fort, aulÏ»
fifônt les Lyons :. eft-il humani-
fi font les. Palans: eftvil villa wifi
font les chenaux. le pourrois bien;
dire qu’ils le puffent , mais il mg
faim (fanoir: dit ,. qu’ils régalent.

le ne cherche point Cc qu’il a de
plus"grand , mais ce qu’il a qui (a
guillé dire finn. 11a vu coxgs,auflî

ODE
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si ont les arbres : il a mouuemen:
de luy-mefme ,aufli ont les vans z .
;. me voix , les chiens en ont me
. bien plus claire ; les aigle’S’,vne

q; bien aiguë ;( les-tannin: ne
a; bien plus forte , 6c les mofli-
; gnols vue bien plus douce 8:
i. bien plus [couple à toute forte de.
V tous. Q1315 - ce que l’homme a
l qui luy fait Propre .1 La taifon,en

la Confommation delaquellecon-
lifte aufli la confommation de (à:
felicité. Sidonc comme me cho-
f: efi: aminée à lanperfeé’tion de ce

gui en: proprement (on Bien, elle
peut dire louable ,. 8c paruenu’é

au but que la Nature s’efl topo-
féen la faifant -,, parce que a Rai*
ion cil le bien de l’homrrie , il cit
loiiable quand! il l’a conduitte à
Fa perfection. Cette Raifon’ par-
faite cit-ce que i’appelle quelques-
fois Vertu , 8: quelquesfois ce qui
en: honnefteI-l n’y a donc aune bië
en l’homme , que le Bien qui-cil:
Encore à l’hommeièuleCan à cet-



                                                                     

502A Le: Epiflm’
te heure , il n’efl pas quefiion de
ce qui cit bien, mais de Ce qui cil
le bien de l’homme. Si l’homme

n a oint d’autre Bien que la Rai-
io ,86 fi c’efl fa gloire de l’auoir,

a; (a hontede ne l’ami: point; il
s’enfuit que la Raifon cil: (on
feul 8e propre Bien.Vous ne clou;
rez pas que ce ne [oit [on Bien :
mais vous licites pas bien affairé
qu’il n’en ait point d’autre t fi

vous voyez vu homme vicieux,
Pui foi: bien faim, bien riche,bien
uiuy , bien noble , quelquesau-

ares qualitez qu’il air p, vous direz
que c’eü vn homme qui ne vaut
rien. Au contraire , qu’il foitlc’
premier de fa race ,86 n’ait pas le
liard en fa bourre , ny pas v-n va-
let aptes luy , mais-que depourueu
de toutes choies, il fait poumon
de preud’hommie ,. ie peule que
vous ne l’ai-irerezpasde l’auoir en
bonne opinion. L’homme n’a. déci

autre bien qu’un feulzlfayant,quel-r
Ian-Entre choie qu’il n’ait point,

il
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Je Smrqn’e. ’30;
il cil: efiimable.: Ne l’ayant point,
quoy qu’il ait, il ne merite point
qu’a-nem faffe cas. Il faut in en
des hommes comme des cho es.
On ne dit point un’vn vailïèau
(oit bon,pour eflre peint rde riches
couleurs, pour auoir l’efperô d’or ’

ou d’argent, 8c la poupe marqué
rée d’yuoire , ny pour auoir vue-

charge qui (e compare du tout
aux richeflès d’vn Roy,mais pour
eflre fort ferme, bien joint, bon à
la voile, a: bien-aifé à gentlemen
Vous ne dites point qu’vne «ripée-

fait boum , qui a des gardes do-
tées , a: un fourreau coutier: de.
pierreries r mais qui tranche sa
perce fi bien ,qu’il n’y a iacque-deæ

maille ailez Forte pour 1’ arrefierc
On ne s’informe point Côme me
regle el’t belle,rnais comme elle cil:
droiteJ’Outes choies ont damai.
ne, relou qu’elles (ont bien à- Nia-p

ge , peut lequel. nousles auons. [li
n’importe donc point à vn bôme;
cébienil laboure cl’arpêsdc terre-y

com
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combien il a de rentes confirmées
comme fa balle-court cil fournie
de peuple , combien le lit où il
.eouche.efl magnifique , 8: com-
bien cil fin lerriflzal où il boit,
mais. comme il de homme de bien.
Or il cil: homme de bien.fi fa rai-I
fou droite 8; non confufc le com
forme à lavolonté île la Nature.
C’en; ce qui s’appelle Vertu e c’eIt

ce qui cil honnelle,& le Bien vni-
que de l’homme. Car puis que-c’en:

la Raifon feule ui rencil’homme.
parfait;c’çfi elle’lëule wifi qui par

a perfection le rend heureux: Or
cela (cul cille bien de l’homme,
qui [cul en caufc de faf:licité;Ce
que nous difons de la Vertu,.nous
le (liions aufii de fes courages.
Mais arce qu’il n-y a point de
lien (fus elle-,c’efl: pourquoy nous
faifons cette maximé fil. generale,
qu’il n’y. a point d’autre Bien que

la Vertu Si tout le bien de l’hom«
meell en l’efprit ,il. ne faut point
damer queue qui leforriiîe,quiale

renaudé.
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l rehaufle, 8c qui le dilate , ne le
e puiflè appeller bien. Oril n’ya

rien qui fortifie, qui rehauile , se
qui dilate l’efprit,que laVertu.Car
toutes ces chofes pour qui nous f6-
mes fi pafiionnez , ne font que le
trauaillerôe l’affoiblirzEt fi quel-t
quesfoisil [emble u’ellcs le rele-’
rient , elles le bon fent,& l’amu-è
fent aptes des vanitez, L’efprir n’a

donc poinL d’autre Bien que ce qui

le Fait meilleur. La confideration
de ce qui en honnefl:e,ou deshon-

nefle,eflla regle de toutes les
r riflions de noflre vie: oeil: la dei;

fus que nous nous refoluons à fai-
re vue choie, ou ne le faire pas.
Quint! vn homme de bien ragera
qu’vue choie e doit faire,quelque
trauail,quelque dommage.& quel.
que peril qu’il y voye,il ne s’en di-

uertira point.Comme au contrai-
re,quelque vrilité , quelques deliè
ces,& quelques grandeurs qu’on
luy propofe , il ne s’accordera ia.
mais arien faire qui foit mal âpre-

pos.
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pos.»ll ,n’y aura point ide menaf-

a

fesfqui luy rompentyne bonne en- a
treprife,ny point de prornellès qui
luysen perfuadent vnemefchante.
Si dôc en toures (es arîtiôs ila toil-

jours les yeux fur ce qui cil: honne-
flc,& deshônefle pour fuiure l’vn,
8: Fuir l’autre , il Faut qu’il n’y ait

point de Blé que la Vertu,ny point
de mal que le vice.Si la Vertu n’efi
pointalterable par la corruption,
fi toufiourst elle demeure en vu
eflat , il n’y a point d’autre Bien
qu’elle, 8c ne le peut plus’fairc
qu’elle fait autre choie que Bien.
La Sagefle cit exempte de tout
changement. La Sagefle ne (caperd
iamais , se iamais dola Sage con
ne renient a la Folie. le vous ay
dit, s’il vous en foutaient , u’il
s’efi ttouue’des hommes qui eu-

lement par vu. rranfporr inconfi-
deré ont foulé aux pieds tout ce
qui le Fait communément craindre
a: defirer. L’vn a rofli fa main
dans les flammeszL’autre ur les

l culent:

l
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douleurs de la torture n’a point
celle de’rire. Vn autre a veu mou-
rir (es enfants, 8c n’en a pas moiiil- l

le [es yeux-,vn autre fans apprehê-
fion s’efi allé precipiter à la mort.
Il le void allez d’exêples d’Amonr,

il . de Cholere, a: d’Auarice , où les
hômes,pout le contentet,ne trou-
uët rif: qui les punie arreller.Que il
vneopiniaüreté feulement piquée

,de,ie ne (gay quel aiguillon,a cet-
te puifianceàque fera-ce de la Ver-
tu , qui non forte par interualles,
ny hardie par caprices , mais toû-
jours égale àfoy-mefmem’a point

d’autre gloire que de s’employer
;-anx occafions , où (on aflil’tance

nous Fait befoin? Concluons donc
v que les chofes quelquesfois meï-
.prifées par les indifcrets , 8e toi:-
. jours parles Sages, (ont indifl’erë-
tes,8c qu’il n’y a point d’autre Bië

que la Vertu ,flqui branc à: dédai-
.gncafe :au de us de la Fortunefe
trouble trulli peu de fa haine.com-
me elle le réjouyt de fa faneur.Si

vous

’«Z-âz’. maux-Ms a:
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vous - ’vous lainez vue fois ger-

fuadcr qu’il y air quelqu’un
Bien que ce qui en honneflc,ilne
faut rplus padel: de Vertu. Cc (ont
cho es incompatibles,- d’efirc ver-

tueux , 84: deÇljettcr les yeux fur
quelque choie d’extcricur. Cela
repugne à la Raifon,d’où les Ver-

tus procedent, 8c à la Vairé, qui
s’accom pagne toufiours de la Raie
(on. Or toute opinion cil: fauiïè,
qui repugnc à la verité. Vousnc
Eouuez nier qu’vn homme de

ien ne rcuerc les Dieux , 86 ne
les (crue. Il fautedonc qucquoy
:quiluy arriue , il le fupportcpae
flemment , a; confidcrc quelcs

in:
un (

un
:qui

au
mil

i pi

rugi

Su:

un
zain

un:

a :3î:
un
aEIï

31154

me

loi): , fous lefquellcs toutl’Vni- aux
nets marche, l’ont ordonné de
cette façon. Par ce moyen ilne
peut auoir autre Bien que ce
qui en: honnefte : car en cela co’n-

iiftc la refolution d’obeyr aux
Dieux , de ne s’émouuoir point
aux chofès inopinées , de Te com

îyie

715m

Sr k

Ëurc

du
Û! fi

i5 q

tenter en (a condition , de vou- En
loir

A

I

J
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loir ce que le Dcilin veut g a: de
faire ce qu’il commâde,fans mur-
murer.S’il y a quelqu’aurre hié que

ce qui en: hôneflemous ne ferons
iamaîs [aouls ny de la vie , ny des

g prouifions qu’il Faut pour la vie,
8: par confequent nous - nous Ê.

ç chargerons divn faix infupporra-
ç, ble, a; de trauaux qui en me oc-

cupation infinie ne pourront ia-
mais trouuer de fin. Il n’y a donc
point de Bien que ce qui efl: hon-
nefie, car il cil meiure’. le vous ay

i dit que fi ce font biens de l’argent,
les lin-aras: autres telles denrées,
nous qui en auons , femmes plus
heureux que les Dieux qui n’en
ont point. A cette heure , ie vous
dy de plus , que s’il cil vray que
les ames ne meurent point quand
8c les corps, il faut penfer que
leur condition , en cette feconde
vie, fera. meilleure qu’en cette-cy.
Or fi e’efloiene biens que ces cho-
ies qui nous fadent par lemini-
âcre du corps , il faudroit croire

qu’il
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u’il feroit pire «Sc s’enfuiuroit. 1

qu’elles feroit plus contentes d’e-
fire captiuées se refetuées , que li-
bres 8: élargies au delà detoutes
bornes , qui feroit vue manifeûe
abfurdiré. l’aupis dit aquî , que il

âc’ei’toienr biens que ces choies qui

nous (ont communes aucc les be-
i’tes , labelles auroicut’vne bea-

titude comme nous 5 ce qui ne fe
peut faire en façon du monde. Il
n’y a rien qu’il ne faille fouŒrir

pour ce qui efl: honneflzc : ce qu’il
ne faudroit pasfaire , s’il y auoir
quelqu’autre bië que la Vertu. Bié
que i’eulï’e defia fait ces difcours

plus au long enmarprecedente , ie
n’ay pas voulu lail et de repairer
par (kilims: en dire quelque cho-
ie en cette-cyzleais le vray moyen
de vous faire ttouue: cette opi-
nion veritable , c’eft de vous fon-
der vous-mef’me ,6: vous deman-

der , fi encas que vofirepays ,6:
tout ce que vous auez de parents
8: d’amis, fuii’cnredeüinez à quel-

. , que
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que ru’ine,8c n’en peulTent échap-.

pet autremët que par voûte mort,
auriez-vous du courage alTez pour
leur donner vofirevie,& non feu-

-- lement auec patience,mais volon-
tairement vous perdre pour les
(auner? Si vous peufez que vous

p le pouuez Faire ,vous auoüez qu’il
n’y a point d’autre Bië quela Ver-

tu , puis que voùS laurez toures ’
chofes pour en iouyr. Voyez com- .
bien elle a de pounoir.Vons mour.
rez pour la Republique,fi ce n’en:
pre entement, ce fera quand il en
fiera befoin. Il ne Faut gnacs de
temps à vue belle action , pour I
donner beaucoup dojoyeÆt com-
bien qu’àpres que la mort nous a
priuez du [Entirnent des î choies
mondaines,il [emble que nous n’a-

uons plus de parten la gloire que
nous auons meîitée en noflre vie,
fi cit-ce que nousne’pou’uonsfans

quelque plaifirÀ, nous reprefenter
l’effet où nous auôs’ mis les choies

par naître vertu. Quand vu bôme
d’hon
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d’honneur , se qui a du Courage,
[e remet douant les yeux , que s’il
meurt , il refufcitera à fa patrie,
.qu’vne infinité de vies feront fau-
ue’es par la perte de la fienne , a:
que fpar vn coup (cul , il rompra
les ers de tout vn peuple 5 il ne
faut point douter que de cette
imagination feule il ne rire du
fruiél: airez , pour le refondre au
peril où l’occafion le follicite de
le jettenQiand mefme l’entrepri-
fe feroit telle,qu’il fe faudroit af-
feurer de mourir en l’execution,
Br n’auoir point le plaifir d’en

voir le fuccez, il a dequoy recon-
tenter , puis qu’il a fait ce que le

..deuoir 6: la picté luyecomman- A
* .doient. Alleguez luy tout eeque

-vous apeurerez qui l’en pnillè di-
uertir :l dictes - luy qu’il ne fe fou-
uiendra pas de ce qu’il aura faità
deux iours de là ; u’ilobli ers
des perionnes quine uy en eau-
ront point de gré; Il vous fera
refponfe , que ce fout confidem-

A rions
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rions qui ne le touchent point,
Qu’il ne regarde qu’à [on action,
ôt que parce qu’il fçair qu’elle cil:

a; honnefte , en quelque fafcheux
n e Lieu qu’elle l’appelle, Sapa: quel-

ques efpines qu’elle le condu-ife,il
ei’t refolu de la fuiure , iniques à
ce qu’il ait fait ce qu’il a delibere’Ç

Colt donc à dire,qu’il n’y a point

d’autreiBien que ce qui cit honne-

fie , puis que non (culement vn
cfprit defia parfait en Sagefl’e,mais

tout autre, qui aura quelque cho-
fe de genereux , cit capable d’a-
noir ce reflèntiment. Tous autres
biens [ont choies de’peu de meri-
te.8t ne Font que paire: d’vne main.
à l’autre: ce qui fait qu’en quelque -

quantité que la Fortune les don-
ne , ils ne (ont iamais poilèdez
qu’auec inquietude , (ont infup-
portables à leurs maifires , 8c les
accablent à la fin. La Felicité de
ceux-ey,que vous voyez cou nerts
de clinquant , cil comme celles de
ceux qui traueflis en vue Corne-

ll. P; O die
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die repreretttent le perfonnage de
quelque Roy. Tant que le jeu du-
re, ils ne paroifl’ent que le Sceptre
àla main , 8c en vu equipage que
le peuple regarde auec admiration;
&puis comme c’eii fait , ils re-
prennent leurs chiffes,& redeuien-
ment faquins 86 beliflres comme
auparauant. Les richelÎes 8c les
Ei’tats pcnuent bien haulTer vu
homme s mais non pas le faire
grand.Ponrquoy donc auons nous
cette opinion? Pource que nous
me’furons la bale . auec la lierne.
Œvrt nain monte fur la plus han.
te montagne des Alpes,il fera tou-
fiours petit , 8c vn Colofl’e ton-
fiours grand, quand il feroit au
fond d’vn puits. Ce qui nous abu-
fe , c’en: que nous ne pelons pas
l’honneur f’enl : nous mettons (on

bagage en la balance auec luy.
Voulez - vous bien iuger le prix
d’vn homme 3 Regardez le tout
nud z Faites luy quitter (ou reuenu,
(es E’fiats 8c toutes ces bagatelles

que
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que la Fortuneluy a baillées pour
le déguiferzfaites luy mefine clef-
poüillerle corps , 8c re ardez [on
efprit : voyez comme cil fait ,
Comme il cil: grand,& fi celle grâ-
deur en; fientie,ou mêdie’e,ii vous »
trouuez que les efpe’es nuës ne l’é-

bloiiillhit point,8: qu’il foi: allai
prefl: de rendte l’aine parla gorge
que par la bouche, dites qu’il en:
heureux.Si quand la rigueur de la
Fortune , ou la tyrannie de quel-
que Grand le menaceroit , ou de
prifon,ou de bannifiement , ou de
quelqu’vne de ces autres vanitez
que l’ef prit n’imagine qu’auec fra-

yeur, il demeure ferme en (on af-
fictte,& dit,

Vierge «la n’a]! rien .- tu ne m’a

aimanté

M "ammi continuai; i: n’est];

fèpmfe’. Ç
Vous m’en menacez à celle heure
8C moy ie m’en fuistonfiours me-
nacé, le fçay bien que ie fuishom-
me, 8e qu’en celle ’qualite’ ie me

A O 2. doy
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doy preparer à tout ce qu’vn»
homme peut fouffrit. Vu coup
preueu ne (camoit faire gueres de
mal. Les mal-auiiëz , 86 ceux qui.
le fient à la Fortune , ttouuent

. toutes choies inopinées. La plus
grande partie de leur mal cit la
nouueauté : ce qui le void , en ce .
que de tout ce qu’ils trouuent fi-
dilficile , il.n’y a rien qui ne leur
deuienne ailé par la continuation
de l’endurer. Le Sage n’attend
point la prefence des maux : il s’y .
accouftume deuant qu’ils vien-
nent, 8: par mediter,arriue à cer-
te patience que les autres n’ac-
quierent que par fouff’rir. Nous
entendons quelquesfoistlire à des
ignorans, Sçauois-ie. bien que ce-
la me deufl: anenire Le Sage elli-
me tout. poŒble , 8: quoy qui le
failla a il peut toufiours dire qu’il.

le l’eauoit bien. . .

rapts



                                                                     

de Semqüe. 5 17’

emmenottasses
EPI.STR E LXX VII.

ARGVMENT.
J. La vie deil’bomm: efl- bien ne.

complie, en quelque temp: qu’il

meure. ’
.2. La muffini de mourir doit afin

l’apprehenfion deb: mon.

3. Il 71’] a point Je plaifir au
mande, que l’homme dainerqgret-

ter enmoumnt. ’

à Viourd’huy tout d’vn coup

nous auons veu paroii’rre
les barques d’Alexandrie , qu’on

ennoye ordinairement deuant ,
pour anertir que la flotte vientJls
es appellët Le: Meflàgem’ La câ-

pagne cit toûiours bié aile de leur
venuë :il ne demeure pas vu hô-
me de Pouzzol,en la maifon: tout
le monde le rend fur le port : se
quelque troupe de vaill’eaux qu’il

03 Y

à gaga-I...» m, 4-1

. vîv,nLF
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y ait , celles’d’Alexandre , à la fa-

çon de leurs voiles font toufiours
reconnuës parmy les autres. Car
il n’y aqu’elles qui entrent anet:

le bourfet:les autres ne le mettent
qu’en pleine mer , parce qu’il n’y

a rien qui l’aile aller vn vailreau li

roide que le hautde la voile : il
cil: plus prelré parla, que par nul-
le autre part.C’cfl: pourquoy quid
il y a trop de vent , on baille l’an-
tenne, parce qu’il ne donne pas (î

fort quand il donne par bas, Aur-
fi-toii qu’elles ont inuefiy les lfles
de Capris , a: doublé ce Cap , ou

P4114; d’on hm rocher wid t’au-

V mer le: onder.
On ne laine qn’vne voileà toutes
les autres a Le bourfet demeurei
celles d’Alexandrie pour les faire
reconnoifin’e. En cette foule de
peuple qui couroit à la tine,ie fus

ien-aife d’auoir de mauuaifes
iambes, parce que fans cela i’euii’e

monûré mon impatience comme
les autres , 8c frillé couru , pour

n (ça
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fcauoir en quel citait citoient mes
affaires , 8c quelles nouuellesces
vailieaux m’en apportoient. Il y a
long-temps que ie ne puis plus ny
perdre ny guigner. Oeil vne opi-
nion que ie deurois auoir, quand
bien ie ne ferois pas vieil. Mais à
cette heure auec bien plus de lu-
jet, parce que ie ne (gantois auoir
fi peu , que ie n’en aye plus qu’il

ne m’en faut pour gaigner inf-
qu’an logis : Et principalement
citant en vn chemin , que ie me
parierois bien aifément d’ache-

net.
I. Vn voyage efi imparfait,iuf-

qu’à ce que vous foyez ou vous-
vous cites propofé d’allernnais en

quelque lieu que la vie s’attelle
elle cil: parfaite , fi elle cil: ver-l
meule. Finiflèz - la quand vous
voudrez : Si vous la finill’ez bien,
vous. pouuez dire que vous n’en
auez rien perdu. (ægelquefois des
occafions qui ne ont pas bien
[grandes , nous conuient àpartir

0 4 cou

- 10W)" «W, würm-.gna-rwiuflafia
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.courageulèment: car anal bien ce
qui nous retient n’elt pas grande
choie. Tullius Marcellinns ,que
vous connoilTrez bien ,ieune hom-
me fort difcret , 8c qui fait vieil
de bonne heure , le trouuanr faili
d’vne maladie , non incurable,
mais longue 8c fâch-eufe,pour vue

infinité de choies qu’elle luy com-

mandoit on defi’endoit , prit opi-
nion de fefaire mourir, 8c appella

.plufieurs de les amis pour les onyr
là deflus. L’vn qui citoit vn peu
poltron ,. luy donnoit le. confeil
qu’il auroit pris pour (by; l’antre

qui le voulut flater ,. luy .propol’a
ce qu’il penl’oit luy deuoir citre
plus agreablc. Vu Sro’ique de nos
amis , homme d’honneur, &pour
le louër en termes qui. (oient di-
gnes de luy , plein de valeur l5: de
courage, luy donna,ce me lèmble,
le meilleur aduis de tous. Voiey
ce qu’il luy dit. Marcellinus mon
amy,ne vous tourmëtez, pas com-

-1ues’il citoit queliion de quelque
choie
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choie de eonfeqtience. La vie e11:
peu de choie : vos efelaues l’ont,
8c les moindres animaux quifoiêt
l’urla terre. L’importance efl: de.

mourir honneliement , indicieu-t
fervent, 8c courageul’ement z Re-
prelèntez- vous combien il y a que
vous ne faites qu’vne mefme cho-
i’e , manger , dormir a: palier le
temps anec des femmes : car c’ell:
tout ce que nous faifons en ce m6-
de.La volonté de mourir ne vient
pas roui-iours de preuoyance , de
refolution , ou de mifere : quel-
quesfois vn limple degoût nous la
donne. Marcellinus n’auoit point
befoin d’eltre prefché, mais il luy

falloit de l’aide : les feruiteuts ne
luy vouloient pas obeyr.C’eli hô-
nelte homme premieremêt les af-
feura,qu’ils n’auoiêt point de fiijet

de craindre, «Sc que tout le danger
des domel’tiques el’toitquâd il n’e-

ftoit pas bien certain que le mai.»
ftrc cuit en la volonté de mourir,
8c qu’autrement c’elloit aulÎr. mal

O ï fait,

A4 .4..4-..- .J...m,4
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fait de l’empefcher, que de le tuer.

Cela fait , il aduertit Marcellinus.
Comme quand nous auons loupé
nous baillons nos relies à ceux.
qui nous ont ferais à table , la
raifon ô: l’humanité veulët qu’au

partir de la vie nous donnions
quelque choie àcenx qui ont elle
les minillres..AuŒ-toll Marcelli.
nus , qui citoit facile , 8c ne don-
noit rien de fi- bon cœur quels
lien, dillribuoit quelque peu d’ar-

ent à les feruiteurs , 8C les con-
ëoloir de l’ennuy qu’ils auoient de

la refolution- Il ne luy Fallnt ef-
pée,ny daguezfeulement il demeu-
sarrois iours fans manger ;, Et
auec cette abflinence , de foisa
autre s’eliuuant dans vue c-uue

n’il auoit fait porter expres en
Pa chambre , vint tout bellement
à defaillir ,v non à. ce qu’il diroit,

fans quelque fentiment de plailir,
comme il aduient quand il le fait
vue douce dill’olution- , telle que
peuuent auoir épreuué ceux qui»
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(e font quelquesfois euanoüis :ie
n’ay oint elié marry que l’occa-

fion e foi: offerte de vous faire ce
conte , pour le plaifir que ie fçay
que vous aurez d’entendre q’vn

de vos amis (oit mort li douce-
ment. Car encore qu’il le loir fait
mourir , ç’a cité li à fou aile,qu’il

femble qu’il le fait trompé luy-
mefme , «Sc qu’il fe foit dérobé de

la vie , fans y penfer : Et puis ce
conte mefme n’ell pas fi hors de

topos , qu’il n’y ait moyen d’en

Faire quelque profit. Il le prefente
bien forment des necellitez , ou.
nous fommes conuiez de fuiure
cét exemple. Nous auons bien
forment fujet de vouloir mourir,
que nous ne le voulons pas faire?
Et quand nous mourons mefme
ce n’eli qu’aregret.

II. L’hôme du monde qui fçait

le moins, fçait bien qu’il luy fau-

dra mourir quelque iour : mais
quand il en efl fut le pointil , il re-
cule,il trëble, il pleure. Ne diriez-r

vous
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vous pas qu’vn homme n’auroit
ny lens, ny ingement,qui le tour:-
mêteroit de ce qu’il n’elioit point

au monde il y a mille ans f Aulli
peu en a celuy qui le tourmente,
parce qu’à mille ans d’icy. il n’y

fera point. Vous ne ferez point-z
vous n’auez point raflé , c’ell: vue

meline chofe.Ce l’ont deux temps
où. nous n’allons point de partit
poinél: où vous elles,cl’t voûte fie-

clc : Faites ce que vous pourrez
pour l’entendre , de combien le
perliez- vous e allonger? que pleu-
rezevousâqlle demandez vousetout
ce que vous faites, n’ell que temps

perdu. , .Le: Baffin: pour prier m fiol-
ohiflënt point..

Ils (ont fermes a: fixes.. Vue etc:-
nelle ueceiiiré les conduit. Vous
irez ou toutes choies vont , le
tronuez-vousellrangœVous elles
mêlons. cettecondition 3 vos pets,
mere,grands-peres, grades-meta,
ê: generalement" tous ceux qui sôt
venusau môdepremier que vous»
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y Pour patTeZ z tous ceux qui vien-
dront au mondcapres vous,y paf-
fefont. Vne entre; fuite inuarioa-
ble attache 8c tire toutes chofcs.
Combië penfez-vous qu’il mour-

ra de peuple aptes vous?Combicn
-aucc vous? Si vous en voyiez mou-
rir beaucoup d’autres à mefine
temps que vous , ie penfe que vo-
flic apprehenfion en feroit moin-
dre.Vous auezdôc raifon de vous-
achurer : car me infinité d’hom-
mes ôc d’animaux , qui d’vne Fa-

çon,qui de l’autmmourrôt en cet-

te même heure que vous mourrez.
Et au demeurant eflesovo-us fi mal
aduifé de ne pcnfct iamais amine!
en vu - lieu , pour lequel vous ne
cotre: de chemineràll n’ya fi long
chemin qui n’ait vn bout: vous.
vous abufez, fi vous pcnfez que in
vous aille chercher de grands per-
sônages,pour vous en propoferles «
cxëples; le vous veux alslegucr des
enfans.0n,c6te d’vne îeune garçô

de Laccdcmone,âgé feulement de

I douze-
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douze ou treize ans,qu’ay au: eûé

fait prifonnier àla guerre,il crioit
en (on langage Dorique,le ne fer-
uiray point , a: par cf’fea il mono
Para qu’il auoir dit vray. Car au
premier com-mandement (enfile 85
deshonncftc qu’on luy fit , qui. fut
d’apporter vu pas de chambre , il
fi: donnafi grand coup de la telle
contre vu tous, qu’il (c tua. Nous
auousla liberté fi- pres de nous, 8:
il cil: poflîble qu’il fait des Efcla-

ucs EN’aymcriez vous pas mieux
voir mourir voûte fils icunc,auec
la gloire d’vn fi bel naze , que vi-
ute tout vu ficela en faincant’ôc en

poltron a Pourquoy donc auez
vous figrande peut de moutir,puis
qu’vn enfant maline a du courage
allëz pour s’y refondre a Ne fçaucz

vous pas que fi» vous ne matchez,
on vous traîneragfaitcs que ce qui
viendroit 21’an autre , vienne des
voussoyés du cour-age autant u’vm

cnfanx,8c dites que vous ne Fani-
zcz peint,

i 1 I- L Pais
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III. Paume homme que vous

cites vous feulez aux hommes,aux
affaires a8: à la vie : car qu’eft-cc

quela vie autre choie qulvne (et.
uitude , quand la refolution de
pouuoir mourir ne l’ac compagne
point .9 Qu’attendezvous plus au
monde? (i les voluptez vous re-
tiennent , vous les auez toutes’eflv

fayëesâl n’y a point qui vous fait
nouuelle. Vous ei’ces fi (aoul de la:

plus ftiande,que vous en auez mal
au cœur. Vous liguez bien quel
goufl: ont le vin se la maluoifie.
Quelle dilïerence faites vous;.qu’il

vous en palie cent ou mille brocs.
par la veille êC’eft vu fac. Vous
nuez mangé des huil’cres , 8c des.
mulets , vous n’ignorez point ce
que au: voûte luxe ne vous a
sien referoé de nouueau pour les
années à venir; E: cependant ce»
font les choies de qui vous vous.
fepai’ez auec tant de re ter, Aueza
vous quelqu’autre choëe qu’il vous.»

fâche de germe 2. Sont - ce vos
amis
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amis que vous nuez peut de quit-
ter? fifi-ce voûte patrieëTant s’en

fau: que cela foi: , que ie ne crois
Fils que Pour elle vous voulufliez
oupper vu quart d’heure; plus tard.

Si vous pouuiez elleindre le Soleil,
vous le feriez. Car auŒ a qu’a-
ucz - vous iamais fait qui foi: di-
gne de lumiere 2 Ditesla veritézce
n’efl: ny la Cou: ny le Palais : ny
le monde mefme qui vous fait de-
firer de viute. Il vous fafche de
laurer la rofiilïèrie sou vous n’a-
uez rien billé.- Vous suez peut de
la mon . Et cependant au milieu
de vos plaiiirs, vous faites mer-
ueille de la dépiter. Vous voulez
viute 2 vous auez raifon z cuvons
n’y cognioiilEz tien. Mais par vo»
lire Foy,penfez-vous quela vie que
vous faites,Foic autre choie qu’vne

mon iVn iouz que l’Empereu:
poiroit par la ruë,comme mais
sain prifonuicr, à; qui la barbe ve-
noit iniques fur l’eflomach , le
priois de le faire m3urir,il« lu y ref-

pondit;
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Pandit ; Et quoy? mon amy, pen-
ez-vous citre en vie î Il en faut

, dire de mefineà ceux-eye, .qui fe-
roient bien - heureux de mourir.

Vous craignez la mort 3 Er quoy
cites vous en vie E Ouy: mais ie
veux viute , parce que ie fers eu-
core bien au monde. Ma vie en:
vtile à beaucoup de choies , c’en:

pourquoy ie la voudrois bien con-
tinuer. Ne fçauez vous pas que la
mort cil: vue des choies qu’il faut
que lavic failEEAllez vous en bar-
diment : ce que vous deuiez Faire,
cit fait : nos aérions n’ont point
de certain no bre que nous fo-
yons tenus dCIPOumir : toute vie .
cil airez longue: Si. vous voulez
regarder à la durée du mondescelle
maline de Nellror feroit contre,- 85
celle de Statilla ,qui fit efcrire fur
[a tombe , Qu’elle auoir vefcu
quatre vingts 8c dix- neuf ans.Vo-
yez la vanité d’vne auure vieille ,

qui cherche de la g cire au nom-
bre de [es arméesQii penfez.vous
qui l’euii Peu (il ppotter,fi elle fuis



                                                                     

w!c a V

l

l

5 go Le: Epzfln:
allée iniques à cent 2 Il ef’r de la

vie comme d’vne farce : il n’im- .

porte point de iouër long-temps, :
mais de bien iouër. Il n’importe Ï
où vous» finillèz : filmiez où bon -
vous [emblera , pourueu que vous
y faillez vue bonne fiu.

uuuuuuuuuuf
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1 E fuis atefmoin de vos deflu-

xions , 8c de ces fièvres lentes
. que vous m’efcriuez qui vous
- tourmentent. Ce [ont choies qui
; ne vont iamais guet-es l’vne fans
,, l’autre. le vous en plains dauan-

rage , parce que ie ne (gay que
c’en. Tandis que i’ef’tois ieune,ie

5 n’en faifoit point de cas au com-
, .mencement , parce que l’aage en
v ’fuppottoit plus aifémenr les in-

COmmoditez , 8c le rebelloit con-
tre les maladies. Mais enfin il me
fallut tendre, 6c citre diflillé moy-

u mefme . me voyant comme en
chartre. I’ay eu beaucoup de fois
l’efpée à la main pour me tuer :

, mais i’auois vu fi bon pete, que la
; peut de luy donner de l’ennuy,
5 me retenoit. le penfois qu’il me
, feroit plus aifé de me [parer de la
, vie , qu’à luy de le spa erde moy.

Cela me fit refondre de viute. li
l faut quelquesfois autant de cou-

rage, pour le vouloir confetuer la
vie , comme pour fela vouloir

after.
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» after. Les confolations que i’eus,

me [bruitent de medecincs. Ce .
qui redrelle .I’ame , porte quel- :
quesfois du profit au corps.

I. le vous diray ce que ce fut.
»Mes eliudes me guetirent. La .
Philofophie me remit: ie luy dey .
la vie, Sc rien moins. Mes amisy
contribuerent aufii beaucoup par
leurs vifites, se par la peine qu’ils
prenoient de me réjouyr , a: veil-
loieut auec moy pour me faire
paflèrle temps.Il n’y.achofe,Lu-

cilius ,qui tant reliaure vn mala-
de que cette alliitance,,ny qui luy
rompe tant les imaginationsôc la
crainte de la mon. Il nem’efloit
pas aduis que ie m’en allalle du
monde , les y lainant apresmoy.
Si ie ne vinois plus en leur com-
pagnie,ie penfois que ie viurois en
leur memoite:ie ne pëfois pas pet-
die l’ame , mais la leutremettte.
Ces impreflions me dônerent vo-
lonté de m’aider , 85 de me relian-

dre à la patiëce de toures douleurs.

Au
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,. Autrement i’eullè cité bien mif -

table de perdre le courage de .
mourit,& ne l’auoir pas de viute.
Prenez donc mes remedes pour
vous. Le medecin vous limitera
combië vousdcuez marcher,quel
doit efire vol’tre exercice. Il vous

.deli’endra d’efire fans ne Faire,par-

ce qu’ordinaiteme’t l’indifpofitiô v

vous y conuie». Ilvous ordonnera,
que vous lifez haut , pour exercer a
voûte refpiration , de laquellele
paflàgeell empefché 3 ne vous-
"vous promeniez en bateau , pour
donner vue molle agitation. à vos
parties. interieures -; Qge vous
ç mangiez de certaines viandes , 8:
lvousabfleniez des autres. Il’vous
1 dira quand vous pourrez boire
galurin ,. out ne vous laill’et tom-

lber trop as : 85 quand ille vous
ïfaudra..quitter, de peut qu’il ne
vous pteuoque la toux.
3 LI. Quant à moy, ie vous bail-
,ï bey-des remaries qui vous (irrui-
:b.tonttpout cette maladie 86 pour

, toutes
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toutes celles que vous aurez ia-
mais : Méprifez la mort. annd
nous-nous femmes mis hors de
cette apptehenfion , tout le relie
ne [ont que fleurs. Nous auons Li
trois choies qui nous faichent r.
principalement en nos maladies: ..
Nous craignons de mourir : nous
auons de la douleur , 8c femmes ..
priuez de plaifir pour quelque
temps. Dcla mort nous en auons
allez parlé 3 ie ne vous en diray
qu’vnmot. C’efl, que nous auons

peut de la Nature , 8: non de la ..
maladie. Les maladies ont allon- :-
gé la vie àbeaucoup qui ne font î’

point morts , parce qu’on penfoit
qu’ils le mouroient.Vous mourez, ::
non parce que vous elles malade, 1;
mais parce que vous viuez. Guec ;
tillez-vous tant qu’il. vous plaira: g;

Vous n’en mourrez pas moins.
Vous ouuez bien échapper à l’in- r.

difpo rtion , mais non pas a la a:
mort.Venons à la feeonde incom- :
modité. La maladie a de grandes :-

dou
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douleurs : Cela peut-dire : mais
les interualles donnent moyen de
les l’apporter : L’exttemité dela.

douleur en cil: la fin. Elle ne (eau-
,A roitel’tre bien grande &bien lon-
« gue. Nature pleine d’amour 8.:

d’affeâion en noilte endroit , a
fait cette regle r-q’ue toute dou-
leur cit courte ou fupportable:Les
plus fêlifibles douleurs (ont aux
parties du corps les plus maigres.
Quand le mal en: aux nerfs , aux
ioinrutes , ou en quelque autre
lieu , fi preflé qu’il n’ait moyen

de s’ellendre z c’elllà qu’il nous

traite cruellement. Mais en recom-
penle , ce (ont des parties qui s’e-
flourdiliènt bien-toit , se parla
douleur intime le fout infenlibles
à la douleur , fait queles efprits
parl’empefchement de leur cour-
fe, reçoiuent de l’alteration , de
perdent cette force que nous don--
ne le fentiment,foit que l’humeur
corrompuë ne trouuant plus où le
rendre,elle-mefme (e deflruife ,ùôc

o e
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ofle la faculté de fentir ace qu’eli
le a rem plie de la trop grande qui-
me. C’ell de cette façon que (e
palliant les gouttes,& les douleurs
de vertebres de de nerfs,quand el-
les ont hebeté la partie malade, à
force de la tourmenter. Ce com-
mencement que fait le mal en (e
formant ,eil ce qui donne de. la.
peine:comme on l’a fenty quelque
rem s , (a vehemence le diminue:
&à a fin ilfe termine par vn en-
gourdill’ement: De là vient que les

douleurs des dents a des yeux , s;
des aureilles, 8: incline celles de la
telle [ont plus aiguës que mille au-
tres , parce qu’elles font en des

- parties où elles n’ôt pas beaucoup
d’efpace,maistant plus elles font
violentes , elles s’aniottiilènt aufli
pluiloil. C’ell: donc la confolarion

’vne douleurextreme, que fi vous
la fentez trop, vous celièrez bien-
tofl de la f’entir.Ce quicbagrin ele
plus les ignorans en leurs indifpo-
(itions,c’elt qu’ils n’ont pas accou-

[tu
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fluaté de ne le (6:31??un de l’ef
de ne (i leur corps leur cil inutile,
ilsPont priuez de toute a6tion.C’e&

pourquoy ceux qui ont du ingo-
ment . s’accouitument de bonne
lieute- à conuerfet le plus tonnent
auec l’efprit , comme auec la par-
tie qu’ils ont la meilleure, a; ne il:
mêler au commerce du corps,que
quand il leur cil impoilîble de s’en

palier. Ouy: mais c’en: vu grand
déplaifirde ne goulier plusiles vo-

’ Iuptez aetoufiumées , 86 faire des
abltinences il auneras , qu’il vous
faille mourir de faim , ou de (bif.
le vous anone que du cômëcemët
ce changement de vie a de la dif-
ficulté, mais-nousn’ations.pas elle

long-temps malades raque nos cu-
l piditez ne s’émeullënt, 8c que nos

feus quiles irritent ne le rtouuent
eux malines affaiblis a: abbatuïs.
De la vient quenous perdons l’ap-
petit,& que des viandes que nous
auons autrcsfois auidemment re-
cherchées , nous (ont à cette heu-

I I. P, P re

anar. infra 13:d

Je. «mmh-ln. . un. as
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re mal au cœur à regardenDauanÂ
rage il n’y a point de douleur qui
n’ait ou des internales, ou quel-
que relafehe pour le moins , a:
qu’avec des remedes nous n’ayons

moyen’de preuenir: Car elles ont
toutes , a: principalement celles
qui nous font ordinaires,quelques
progtez , comme coureurs , qtu
nous aduertiliènt que nous allons
auoirlegros fur les bras. Le vtay
moyen de ne vous troubler point

ut les maladies,c’efl: de ne vous
l’âme: point de la mort. C’eil: le

pisqu’elles nous ligaturoient Faire.

Ne Faites point vollre mal plus
grandqu’il n’eft , à force de vous

affliger; la douleur n’en fera pas
grande , poumeu que vous n’y ad-

ioulliez rien par opinion.
III. Reptei’entezsvous pluûoii

que ce n’eû- rien,ou peu de choie,
qu’il Faut auoir parience,que vous
en ferez bien tollquitte. Ellimez-
la petite , vous Forez qu’elle le (è-

s (a. L’Opinion tient toutes choies

* fuf



                                                                     

de Sana ne. 339
Effacxnduës: l’Am ition , la Luxu.

t: &1’Auarice ne [ont pas feules
qui la regardent. Nos douleurs
malines fc forment à l’opiniom
Nous ne (âmes miktablcs, qu’au-
tant que nous lcpenfons sûre. La
premier: chefs qu’il faut ofler .,
cit vue couâume que-nous nuons
de nousplaindre du mal guenons
auons tu. A quoy cf! bon tout ce
langage a lamais homme ncfuft G
bas que i’ay efféQze de peine,que

de martyre i’ay (buffet: J On ne
peufoit iamais que feu relenaflë;
Combien dcfois ay ie cfiépleuré
de mes amis :- Combien abandon;
né des Mcdccîns? Les Criminels
qu’on merl la queflîon n’cndurent

point ce quci’vay enduré. le veux

que tout ce que vous dites , fait
vray , n’en elles vénus pas dehors à

CE6 vousfent detemanictvos don.
lents , 8c d’cflcrc miferablc , mon
yeux autre chofe , que parce que
vous l’aucz cité î Ne fgaucz vous

Pas que nous prenons Plaifir d:
P 2. mentir
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mentir ânons mefmcs;& que nous
kifons ronfleurs nos mans plus
grands qu’ils ne fontell n’y a rien
de fi doux queievrecit d’vne mifere
vpach’eC’eü choie naturelle que de

nous rcfioüir ,quand nous fom-
mes fouis de quelquebourbier.

1V.Nous auons donc à terram-
eher deux choies -, la crainte du
mal à venir , 8c la refrouuenancc
du paire. Quand nous femmes en
quelque peine , difons,fpeut citre
la manoir: vn ion: en ers douce:
faifons lucite: àbon efcient naître
efprit contre la douleurgfi nous re-
culons ,ell’e vaincra , fi nous de-
meuronsfermesmousla vaincrons.
La plus par: de ce que nous fom-
mes ’, nous attirons mûre ruine , v
au lieu de l’empcfcherquand nous
fommes filinîs , le moyen de nous
garantît? c’efl de faire ferme.Ceux

. qui prennent la thalle ,’ ne faillent
iamais d’eflre abbarusNe voyons
nous pascambîende coups reçoi:
fient les Athletespar le vîfage a:
partout le emys a Et cependant

H’b-fiA«L;-L.*



                                                                     

, air Seringue; fixa
la Gloire leur cil li douce , qu’en.
fi confiderarion ilsne treuuent tié-
dc firude qu’ils ne bien: contents;
de fapporteræForçons, comme ils.
four ,toutesdificnltez , qui. nous
refilent 5. nome recomPenfe ne
(En ny me couronnent)» vue pal-
me, ay vn trompette quifalïe fai-
re Glane: au peuple , pour ouyr la
proclamation de nome viékoire ;-
mais vue feureu’: d’efpn’t immuable

86 me paix eternelle suce la For-
tune,qui deEaite vue fois . lamais
plus n’aura. l’alIèurance de nous au.

taquerle femme grande douleur:
comme ne la. fendriez vous,ayant
le courage eüminé Côme vous l’a,-

uezPIl efl: de la douleur Côme d’vn

ennemy.Quaucl nous auons peut ,
nous luy dénuas du conta e.0uy,
mais ce que ic Porte cil lofant : Er
quoyasi vousn’euflîcz deu porter
que des chofes legeres,pëfèz-vous.
que la Nature vo eull: fait fi for!
eôme vo’ ellesaAcluilEz lequel vo’

aymezle mieux,d’vne longue 8:15.

P a te

-a 1&1

4-:5«!.:.
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ternaladie ,ou d’vne violente a:
courre. Vneflongue a lente auec
des inrermiflions , vous donnera
loifit de vous refaire ,8: lysat con-

*Equent aptes auoir bien» traîné, ce

fera force qu’elle vous lai (fuguai r.
Vue courte a: precipitée vettabiê-
raft voûte En ou la fienne.OÉfoit
que vous cellîez ou qu’elle celle ,

que vous importe, puis que d’vne
façon ou du l’autre,vous ferez hors-

de douleur? Vous auez aulli mo-
yen de vousfoulager- en vous (li--
uertifiànt l’efprit , 6c l’occupant à

quelque autre choie qu’à voûte-
mal; Sivous auethait quelque bel
aéte , reprefemez le vous r faites
trimmer à:vo&te memoire tous ces
exemples de patience que vous,
auezaurresfois’admitez’: renou-

UchZLVOlIS devrons CCD! que vous v
fçauez Poipzrmy les tourments les
plus in uppermbles (ont demeurez
maiflrres de la douleur, ou de cc-
lluy qui candis que le Barbier luy
courtisoit des varices , ne leu: ia-

. mais;
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mais latveuë de dellus vu liurezou
de l’autre , qui en la torture ne
cellaiamais de rire, 8c en cette
contenance laura toutes les fortes
de gênes que la cruauté des Bour-
"reaux .ptouocquée par [a arien-
ceJumilement eHâya pour faire
foufpirer. Ce qu’vn autre a fait en

riant, pour uoy ne le ferez-vous
pas parle diflcours de la Raifon a
Parlez tant qu’il vous plaira de
defluxions,de-toux qui fallènt cra-
cher les poulmons,de fièvres qui
mettent le feu dans le corps. d’al-
tcrations vehementes , de gourres
a; de feintiques : le vous dy que
les tourmens de la quellion [ont
toute autre choie ; 8e que cepen-

. clam il au ttouuéhomme u-i les
a fouferts,& nes’ell pas feu me:
plaint , n’a pas demandé mireri-
corde , n’a pas daigné refpondre
aux rutetroganons , mais au con-
traire en a ry tout à (on aife,8c de
bon cœur. Et quoy donc,apres vu
exemple fimagnanitne , n’aurez,-

P 4 vous
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vous point l’allemand: de vous
mocquerde la douleur: Goya-nais
vous dires que lamaladie ne vous
lame rien faire ,8: que toutes vos
aérions en fans incommodées. Il
n’y a que le corps indifpofé : la
maladie ne touche point à voûte
efprit.Vn laquay, vu cordonnier,
vu matefclaal , pantoum: faire la.
plainte que vous faites. Maislî
vous nuez acœuftumé devons
feroit de l’efptit , pourquoy ne
pourrez - vous confeiller , enfoi-
gncr, ouyr, apprendre, dnnander,
8: vous reflouuenir commevous
faillez , «pannant? Au telle , ne
penfèz- vous rien faire , fi vous-
vousfçanerz bien commander en.
voûte mal l Si vous ne pourrez
mieux , vous monllrcre-z qu’vne
maladie peut bien ellre inexpu-
gnable , mais non pastinfuppor-
portable. Croyez-moy ,4 que dans
vu lit mefine,on a moyen de don-
ner tefmoigmge de Fa vertu. Les
armées de batailles (ont les (bien

1 ordi
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ordinaires où les belles ames font
paroiilre vue aflcurâcegnais quel-
quesfois on ne les reconnoill: pas
moins fur l’oreiller. Vous n’elles

point fans trauail. Luiâez bien
auecla maladie : Sivous ne faire:
tien pour elle , fi vousneluy ac-
cordez rieu , ny par obeyflànce,
ny par gratification , vous aurez
fait vue prenne fi nale’e de voûte
fiiffifance. 0 que non venoit voir
combattre les. malades , comme
les Gladiateurs,qu’il y auroit vue
Belle 86. bien ample matiere d’acq-

querir de la reputation ! Soyez-
vous mefine voûte fpeétateur , a:

vous - meiinc donnez-vous de la
laite quandvvous lamenterez; Il.

au confident daumtage,qu’il y
a; des voluptczc de deux fortes:
Pour celles. du corps la maladie-
les delïend , 8c moutmouts ne les
cite pas ,. maisaucontraire , il.
vous voulezdire ce que. vous en.
penfez , elle les excite. quand on:
a;foif,,lc boire femble meilleurs:

P 54 la.
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la viandc,quand on afaimaqLi’ancli
on s’cfl: abflenuzquelque rem ps de
lîvn ou de l’autre , on y renient
aucc plusd’auidité; Câlins: au»

voluptez dell’efprir qui ont plus
grandes, &lesplus certaines , les
medecinslne les deŒcndentiamais;
Ceux quiæles aymcnr «Sc qui (ça-

i neuribien comme ilxlcs.Faut pren-
dre, n’efüment poinrles autres.Ils«

fe macquent de toutes-cesrordu-
tes qui chatouillent nos foutit
mens. 0- panure malade! Pour-
quoy? parce qu’il n’aura point de

neige à mettre dans (on vin , Il)»
point de morceaux de glace à rô-
pre dedans,parce qu’on ne (croira.
point dîhuiilresde- Lucrin fur fa
table :sparcc que quand-cil voudra
oupper,ow n’oüim point ivne tê--

pet! de fgarîons de cuiline,qui apa.
par t! ur a table autant de rée
chauds que de plats. Car à cette
heure afin que la viande (oit touh
tebrûlante ,. 8c que le gofier pané
de ces. gourmands ne ttouue quela

(ne?
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que morceau qui ne (bit pas allez-
chaud,le luxe arrrouuécette inné:
lion, que la cuifine marche à mef-
me temps ’que-lc louper. Au pau-
ure malade. on ne luy baillera de
la vianda qu’autanr qu’il en pour-

ra (ligneul n’aura point sa allier-
re counerte de morceaux de gib-
bier de. toutes fortessQ’u’im porte,

zvous foupperez enmaladeou plu-
l’toli en home fait) vue fois en vo-
ûte vie:mais de la ptifanne, ou de
l? eau boüillie,& de ces autres cho-
fes que cesdelicats , plus malades
d’efpritque» de corps ne pcuuent
feulemét cuir-nommer,-nous vous
en laifl’erons» rendre tir que vous-
voudrez.Penibns feulement-à n’a-

uoir plus la mort en horreur. Le
moyen d’y. paruenirte’è-lliconnoi-

âcre la fin des gens de bien 8c des
méchante. Deî cettefaçon 6c nous

autremenrrnous ne nous lamerons
point ide viute ,.&n’:aurons,point.
de peine à mourir. Ilseitvimpof-
fable de. s’ennuyer d’vne vie, 09--

carpés:
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cupée en cette infinie dinetfiré de-

fi, grandes 8c dinines contempla-
tions. Il n’y aque l’oifiuetélqui.

nous dégonfle du monde t met-
tons-nous à. la recherche de ohm
fes naturelles. La verité que nous;
y apprendrons , nous tiendra. me.
iours en. appuie. Pour leschofesi
fanfics, nousnfen. ligaturions preu.
une li peu ,. que nous n’en ayons.
alliez. Au partir de là ,. fila mon.
vient , 8c nous. appelle ,. quand;
nous n’aurons. pas volca- la.moi-.
tie’ dimeviç ordinaire yuans en.
mirons. en. ce peu- de temps autant:
de fruit , e linons. fanions cors»
rimée figues àl’extreme decre-
picride. Nous, aurons. connu. la.
plus. grande. ’ partie: des. merueilles.

dola Nature ,, ê: nous; cuirons.
lefol’us ,, que pour auoir en plus.
d’âges nous. n’aimons. pas. acquis.

plastie Vertu. ’ I
V; Ceux-qui; mefurent leur vie:

aucomsd’euolnPtez va’ ,66.
par;eoni’equent;infinies. me eau--

tortu:
æ
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noient qu’ils ne la trouvent cou:-
te , quand ils viunoitntvnc (leur
mine de. ficelas. Voyezdeyoûs.
djouyz en ces. medimtions, a: cc-
Pendam que. vous-vous entretien-
drez de mes, lattas ,. ille Pourra.
Enfance: quelque. occafiOn , qui.
nous, donnera. moyen de nous;
voir,.8c d’efite uclqpes iours en-
êmblct Ca ne. tagetmefète pas. 
Pour. beaucoupd’ercmps z maisil;
a: ligaturoit cille fi’courc,que nous;

ne. le faillons. long. , àforce de. le:
Biencmploycr. Car ,, comme dit;
Pofiîdonius ,, me iouméc cft bien;
Plus à. m homme écôte ,. qu’à un:

i nutant lapins. longue vie qu’il
[gantoit amin. Ccpendanrfouuc»
nezwous du un craindre. iamais.
k5 menaces de la Ebnune ,7 86 de
vousdeffièt tonfiburs dcfiscarcf-
Es..Aycz continuellbmentdèuant:
lies yeux l’àuthoriréqu’ellc. prendê

(in. les choksdu monde ::pcnf:z.
quctout. ce qui prutadücnin, ad»

’ ,flqluoy «353i vonswarxinc pili

mon
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vous troublera:1noms,quand «in:
ramez attenduy

ÆÆG’ÏMÏWÂ’QÆÏÆËÆ

EP ISTRE LXXIXr
A a GVME un;

« c J

Il. Du mon: Æthnd- Ü Ida. Car

affider - -1.. La Vert-u touffeur: 711’610»
rien]? ,câ’ haut-51min L’homme

de bientfl dans le made comme
du: le Ciel..

i; La gloire de la Vertu ne peut
:[irnacbe’tw

IL a Cette heure. que vousx
auezfait loran: de la Si-

cile , i’auends que voui memanr
diez v ce que vous aurezzappris de
toute cette llflosmaisparticulierc-
ment comme va d: Carybde,ôc- ce
qui! en fàuttcroîrczcarpour Scyl-v
haicfçgy. fox: bien que c’cfl vn ro-

Çhctsa
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cher , avili craint des mariniers.
d’auiourd’huy ,qu’ilfut iamais de

ceux du pafl’é. Quant àiCarybde,

fautois bien enuie de fèauoirce
qu’il y a de ver-icabie parmy les
contes quis’en-fout, 6c (a: tondi
d’auenture voushy suiez-pris garde;
comme la choie le merite bien, fi
e’efl: de tous vens , ou de quell-
qu’vn feulement , que lamer fait
ces tourn-oyemen’s. fi dangereux.
Et s’il cit vray que ce qui s’y perd;
foil: Portéifouslles flots , vne infi’.

airé de chemin, 8: enuiron la tine
de Tauromenie’, reuienne au der»;
fus de l’eau; Si ie voy que vous
reniez la peine de m’en efcrire-

Eicn au leugwoueme donnerez 13..
hardieflë de vous importuner que-
pou: l’amour de moy vous mon-
tiez fur Æthna , parce que quclà
ques-vns tiennent que cette méta--

ne décroifl tourbellemërlza raïa »

e on qu’ils-cubaillenr; c’eft que les .o

mariniers ne la découurërplus de
filoing comme ils auoientaccou-

(humât
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(humé. Toutesfois il le peut faire
que ce n’ell pas tant [on albaine.
ment,commc l’aneantillcment du
feu , qui. ne. liait plus ny; fi vehe--
ment ay fi large. Tellement que
de leur la. fumée ny. profil. que
fort peu.. Q1037 qu’il curoit ,l’vn.
8L l’autre elt croyable,.8c l’abaillëa-

ment cl’ une montagne qui. brulle
depuis fi. long-tëps Je ramaille--
ment d’vnfeu, quine procede pas.
de foy- incline :. mais conçeu dans.
quelque caueme Profôde jette ces

V. flammes pan dedanscette montai-
ne ,. qui. ne le nourrit pas. ,,mais.

&ulement luy. feu de foufpiraiL.
En Lycieil y a vue contrée fait.
conuuë , que ceux du, pays. appel.
lent Epkæjlion , cula tette en. plu--
lieuts endroits aides nous, par ou
il. fondes flâmmes,.qui ne font du.

tout peine de mal.. Elles n’ont
quïvn. peu de. lueul: . encore bien.»

languide . ô: bien. foible : telle-
ment. que les. campagnes y. (ont
fait belles, 65.15 herbes aniline--

les.
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tes comme ailleurs; Mais remet-
tons la recherche de ces merueilm
les , lors que vous m’aurez man.
(E combien ces neiges qui ne le
fondempoint en au , Ç un: s’en.
faut que le voifinage du feu leur
au: peut l (ont éloignéesde l’em- i

boucheure de la montagne. Mais.
quelque peine que vous y preniez,
ne me penfez pas lamente (uriné.-
compte. C a: ie fçay fort bien que.
quand vous n’en feriez ptië,ny de-
moy ny d’autre, vousfiriczmala»
de , fi vous ne faifiez la defcriptiô»
d’Æthna comme les autres. C’elk

vu Met ou il au: que tousles Poê-
tes pallënt leur caprice. Virgile,
qui (embloit auoir dit ce qui s’en.

oit dire , n’a pas Fait taire»
Guide-,2: aptes l’vn 8e l’autre,Cor.
nelius Seuerus. n’a pas biffé d’6 di-

re [on aduiflls y ont,lâns mentir,
heureulèment treuillerons ceux
qu’ils [ont-J5: pour en dire ce qu’il.

m’en femble,les premiersontbien
monilie la foutu, finis. toutesfois

l’auoïr;

«wc w, in.) i
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lïauoir épuifee a. mais il y a bien
ditference d’vne choie faire , ou
feulement ébauchée. La matiere
8er les inuentions croilIènt d’vn
iout à l’mtre,& puis la condition
des derniers cil confiants la meil-
leure,pæree qu’ils ttouuentles pa-
roles. toutes ptelies ; &n’ont pei-
ne que de les déguifet. On ne

’ peut dire pourtant qu’ils les dé-

robent , parce qu’elles [ont publi-
ques. Les Iurifconfulres tiennent,
qu’en vue choie publique il n’y a

point d’vfu.capti6.0u ie ne cônois

point voûte humeur , ou Ærhna
vous fait venir l’eau à la bouche.
Vous auez enuie d’en efcrire quel-
que choie de grand,8c qui ne vanta.
dm pas moins que ce que les pte-
miersy ont Fait. le dirois plus,
mais i’offencerois voûte mode-
flic , qui cil grande , que il vous
penfiez mieux fairequ’eux , vous

retrancheriez quelque choie du
voûte , pour .le refpea 85 la. re-
uerence que vous leur portez.

La.
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1;: Philofo hie a beaucoup de
bonnes cho s :1 mais cette-q en-
tr’autres , que ceux qui lavont
t-rouuer, tandis qu’ils (ont en che-

min ,. ne peuuent auoir auaneage
l’vn’r in: l’autre:comme ils font ar-

riucz, tout cit égal : il" n’y a plus

moyen de paer outre : il le. faut
artefier. Le Soleil n’adioufte rien
à fa grandeur : la Lune demeure
toufiours en vn citait t les mers ne
croiflènt point: le monde va toû-
jours d-’vne forte. Les choies qui
ont la grandeur qu’elles doiuent
auoir, ne le bandent point daum-

eage. . » l .Il. Qu’il y ait des hommes 8-a-
ges plus que du fable, s’il eli poil»

iible,ils feront tous égauxæhaeun
aura bien quelque grace. particu-
liere :l’vn fera plus graticulan-
tre plus vif , l’autre parlera plus.
proto prement,l”autre dira mieux :r
Mais en ce dequoy principale-
ment il eli: quellion a ni el’tlz
Eclicite de l’homme ,.ils?one tous

aulll

fiu» n . ..
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aoûl grands l’vn que l’autre. le ne ’

[gay pas fi voûte montagne de Si-
cile peut cheoir,ny-,fi le feu pari-a.
continuatiôluy man ecettepoin.-
te qui la Fait voit de iloingà ceux
qui fiant En: la mer. Mais ie (gay
bien qu’il n’y a nyr feu ny cliente;

qui puine abbai (le: la Vertu. Sa
. Majefté ne court point fortune

comme les anamnien ne l’ananas-
ny recule z (a grandeur cil. fixe 8L V
ferme, comme celle des chofès ce-
leiles. Faifons ce que nous ponts
tous pour y monter: nous en fom-
mes defia bien ailant z toutesfois
point trop,fi nous voulons dire la
verité. Car ce n’eil pas’eilte bon ,.

qu’elh’e. meilleur que les plus me-

chans humines-du monde. Vu hô«

me qui ne nage du ion: que at’
lbupçlonfie qui le Soleil n’éclai-

re qu’entre esn v es,n’a raidi
[ixia de dire unifia. (es yeuPÎlgl en:
échappé d’eflte meuglezmaisil ne

voidi as encore bien. Quand now
fifree ptit tire des tenebtes ,. où il

en;
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en enueloppe’,vetra leiournon au
trauers d’vn chams , ou d’vne vi-

tre,mais à la campagne, Bron lieu
tout déconner: , à: que remis en .
ce: air qui luy efi naturel, il aura
re pris la place qu’il auoir, deuant

que de venir au monde , il aura
alors dequoy le renon-ira bon ef-
cient. Son origine l’appelle en
haut : il n’a que faire d’eflre delié

de ce corps pour y aller. Il; fera;
pourueu qu’il defpouïlle es vi-
ces; 8c que Fut 8c lego: il fe cléro-
be aux cho es de la terre, 8: s’éle-

ue à la contemplation de celles
du Ciel.C’ell s quoy nous deuons
murailler , Lucilius: c’ell àquoy
nous auons befoin de baudet toue-
te nollre force.

111.1: veux que peu de gensle
fçachent , ac que performe n’en
voye rienzil ne m’êchaut.La Gloi-
re cil: l’ombre de la Vertu:malgré

que nous en ayons ,ielle nous ac-
eôpagnera. Mais comme l’ombre
tantôt marche deuant nausée tif;

to

w-n-n fl-«Fr’ü v - - u l»- a

w. .flqÎDFŒww r. v.» s.

W31
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» toit derriere , la Gloire en fait de

mefme;ôc plus elle demeureà vous.
venirtrouuer,il cil: certain qu’elle
en cit plus grande a: plus-claire .
parce que l’enuie nela «trauerfe
plus. Combien de temps .penfez-
vous qu’on a tenu que Democtire
fait hors du feus? Combien a fait
de merueilles Socrates deuant
qu’on aitparlé de luy 2 Et quantà

Caton, , on Pignon tellement
dans Rome ,qu’il yreceut vne in-
finitéd’afi’ronts , &iamaisil n’y

Fut .cognn pouriulle , linon qu’a-
pres qu’il fut perdu. L’iniullice
qu’onzfit à Rutilius . donna repu-
[atlÔnàîfî preud’homm-ie : on la

pteflant on la fit luire. Mais aoûl,
comme en remercia - t’il fou mal-
heur, & comment-il cas de fou

’ banniflemeut ,-( vie parle rie-ceux

l que la Fortuneva fait venir au
inonde, en les en chafl’aut. ) Corn-

’ bien ont ou les fieoles page: de
grands 84 fullifans petfonnages;
qui n’ont cité reconnus qu’apres

qu’ils
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qu’ils n’ont plus elle? Combien-

auons nous aulourd’huy de noms
illulltes , quela Fortune n’a point
mis entre les mains du peuple,
mais qu’elle mefrne cil allée querir

fous terre , pourles mettre au iour
8: les publier? Vous voyez comme
on faitcas d’Epicure , 86 comme
non feulement les Doâcs , mais
iufques aux plus ignorans l’ont en
admitation.ll elloitd’auptes d’A-

thenes,& cependant on ne l’y c6-
noiffoit point ,wde là vient qu’a-

.yant furuefculong temps Metto-
dorus , en vne fiennelettre , où il

arle fort honuorablement de l’a-
mitiéqu’ils s’efloient portée , il

adioullc vers la fin,que parmy tant
de contentements qu’ils auoient
eus enfé’ble , vu des principaux ,
auoitefizé le peu de bruit qu’ils
auoient en la Grecc , qui non feu-.-
lemët ne les auoir point cogneus;
mais qui prefque neles auoir pas
oiiy nommer. chaur il donc pas

, auouct
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:ouoiiet qu’onl’a trouué . quand
il n’allait plus ,8: que fa doctrine.
pour le monllrer aux (reales fui-
uans,l’a. tiré des rouchies ou le fieu
l’auoit enfeuely. Mettodorus mel-
me ., en l’vne de fes lettres , con-
felle qu’Epicure se luy ne furent
pas bien connus; mais qu’indubi-

.tablement il fe promet , qu’ils au-
ront de la gloire, eux 8c tous ceux
qui fe rangeroient à leur opinion.
La vertu n’en; lamais cachée , 86
fi elle l’ell c’el’t plulloll nome do.

mage que le fieu. 04mm! la mali-
ce la mer au tombeau, ce n’ell que
pour vn temps: il vientà la fin vu
iout qui l’en falot fortir.Vn bôme
qui ne peule point au delà» de fou
fiecle, n’eil pas ne pour beaucoup
de gens 2 il y a encore tant de peu-
.ples à venir aptes nous. C’ell: la
delfus qu’il faut iette: les yeux.
(li-rand l’enuie feroit taire tous
ceux quifont au monde suce nous,
il en viendra d’autres fans fa-
neur 8c fans haine rendront rée

moigna
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moignage à la Verité. La Gloire
qui vientde la Vertu ne petit point.
le fçay bien ne ce qu’on dira de
nous, ne nouscletuira de rienzmais
fi cil-ce plaifir de penfer que tous
infenfibles comme nous ferons , la
poilante Fera cas de nous , sa tien-
dra nos ouutagesenrre fes mains.
au monde 8c hors du monde. La
Vertu recônoît ceux ui la fuiuët,
pourueu qu’ils le Paillot de bonne
foy,qu’ils ne fe parent,ny fardent,
mais que futpris à l’improuillze ils

afoient ttouuez tout de mefme que
quid ils font aduertis u’on les va
voir.La fimulation ne ert de rien:
il n’y a gueres de gens qui ne corr-
noilfeut vu vifage ou l’on a mis le
blanc 6c le rouge. Prenez la Veti-
té de quelque colléque vous vou-
drez : c’ell ronfleurs vue mefme
chofe. Les déguilemens n’ont rien
de folide:la menfonge n’cll: lamais
bien efpaiile. Vous n’en fçauriez
approcher fi peu , que vous n’y
voyez le ion: à trauets.

q sans

-4.r-.,.s-
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mazera-nonne
E PIST E L’XXX.

A. A R c VM a N T.

1 æ l’cfpn’r àl’exemple du corps;

je peutfam’fier par taxerois: de!

Vertus. ’a. Chacun efl milan defir liberté,
fan: Être contraint de l’acheter.

3. Le Taux" efl plus heureux que

le Riche. ’
’ - E fuisà moy pour tout auiour-

Id’huy : mais ie ne m’en figay pas
tant de ré,que ie n’en reconnaitre

auoir a principale obligation à
-vne partie qui s’ell faire à labale
«line , ou font tous courus ceux de
qui ie pourrois citre importuné.
tPerlbnne ne me vient troubler : ie
medite à mon aile ,, a: d’autant
plus lentement ,que ien’ay point

v peut



                                                                     

de Seringue. 36 3
pan d’eftre interrompu. le n’en-

tends point craquer la porte de
ma chambre: ie ne voy point le-
ucr le coing dela tapilïèrie. Cette
folitude m’eft bien propre , pour
me donner plus de moyen de pen-
fet à moy. Comme de Fait, i’en ay
befoin, n’ayant point de guide, 8c
me (tonnant bien fourrent en des
lieux , où ie ne voy point de pas
que ceux que ie fais. Cc n’efi pas
fine ie ne (nice ceux qui (ont paf-
ez deuant moy : mais ce-n’efl: pas

fi religieufement , que ie ne me
donne congé d’adioufler,changer,
ô: retrancher où ie penfe qu’il en
fait befoin. le in’accoràe à leurs
opinions :I mais ie ne m’y attache
«pas. Touresfois , je crois que ie
m’efiimois trop aduance’ , de me
promettre que ie penne demeurer
tout auiourd’huy fans bruit , 8c
fans performe qui me troublait a
Car voicy que fentends vne gran-
de huée vers la pince, où ils infra,
qui ne me met pas hors de mon

Q: mais

4.6; . .IulHæ A

. ....A.e.....vex ,F.
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V tous ceux qui. le peunenr frapper a

364. Le: Epiflm
mais attire ma meditarion âeux,
8: me fait perlier à l’imprudence

des hommes , de prendre tant de
peine pour les exercices du corps,
a: (à foncier fi peu de l’infiruélzion

de l’efprir. le me reprefente com-
bien il y a d’hommes à voir m
icu qui n’efl: qu’vnc folie, se d’où

mefme ils ne font pas ailèurez de
reuenir fans quelque coup; Et ce-
pendant il n’y a point de defcrts
fi foliraires que les lieux’ où l’on

tient l’efcolede la verru.. le con-
fidere dauanrage , quelle foiblef-
[à d’efprit il y a le plus fourrent
en ces grands corps , de qui nous
regardons les bras Scies efpaules
auec admiration. l

I. Mais ce que ie medite le plus,
c’efl, que fi par l’exc rcice,le corps

fe reduit à cette patience de fouf-
frir les coulps de poing 5e de pied :

amine (cul , mais de

6: (ai nant de tous collez, palie:
tout e iour à l’ardeur du Soleil ,

,p a:
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6c fur des rairions qui braillent,
quand on marche deiTus 5 pour-î
quoy prenans la mefme peineà
nous fortifier l’efprir, ne le pour-1
rions- nous rendre fi vigoureux 8:
fi Ferme , que fans dèfordre ny au
virage , ny en l’ame , il receuroit
tous les coups de la fortune ,- 8c
s’il tomboit d’auanture, en feroit
fi peu de compte, qu’il (embleroit
que ces cheutes ne fuirent qu’au-
tant de leçons , pour luy appren-
dre à le releuer; ll fautbeaucoup
de choies au corps 5 pour le faire
bien porter. Quinoa l’efprit , il
croiil; de (by-mefme z il feFournit
fa nourriture; a: pour s’exercer,
n’a’vpas befoin d’eflre auec autre

qu’auec (ay. Il faut que le corps
mange, qu’il boiue , qu’il fe Frotte

d’huile;& au partit delà qu’il tra-

uaille continuellement.Mais fans
animât saïs equipage extraordinai-
re, vous ellesincôtinent rendu ca-
pable de la Vertu. Vous auez auec
vous tout ce qu’il vous faut pour

Q; votas
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vous faire homme de bien. Que
vous y faut-il P le vouloir efire.

11.0r que (camiez-vous mieux
vouloir pour vous , que de vous
deliurer de cette [finitude odieu.
le à tout le monde , 8: que les et".
claues plus cbetifs 8c ceux mell-
mes qui font nez parmy cette mi-
fere,tafcbcnr par tous les moyens
de &coiier. Pour amafl’er le prix
de leur aÆanchiiÎemeiit,ils il: laif-
fent mourir de faim:vous qui peu.
Raz eilre nez libres , u’eil-ce que
vous ne deuez point aire g’pourla
liberté2A quoy regardez-vous vo.
me buffet a Il ne vous faut point
d’argent : ce n’en qu’vne Chime.

re que ce nom de Liberté , qu’on

met dans les contrats , ceux qui
l’acheteur ne l’ont point; se ceux

qui la vendent,encore moins.De-
mandez-vous-la à vous-mefme; il
n’y a que vous qui vous la puifle
donner. La premiere choie qu’il
faut fai re, cit de perdre la crainte
de la mort: c’efl’elle qui nous mît

, , e
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le premier ioug.La pauurete’ vient
aptes 2 il faut quitter les, mammi-
fesimprefiions qu’on vous en a
données.

I Il. Apres, voulez-vous’con-
noifire le peu de fujet qu’il ya de
la craindre , faires comparaifon
du vifage d’vn Riche 66 d’vu l’au.

ure, vous ttouuerez que le Pauute
rit plus forment 8c plus fidelle-
ment. Il n’a point de follicitudes
au fonds de l’el’tomach,fi quelque

choie le trouble quelquesfois,c’eil:
vu nuage qui n’efl: pas fi-toll: con-
ceu que diflipe’.L.es jayes de. ceux-

ey que vous eflimez heureux , ne
font rpue deguifemens : ce faire
tous es de quil’apoliume en cre-
ué. Vous le voyez riretbien fou-
tient ,qu’ils voudroient bien pieu-
ter is’ils croient. Mais , quelque
ver qui les rongent par dedans, il
faut qu’ils failla bonne mine: ie ne
leur ttouue point de comparaifou

lus propre que de -ccux-cy qui
ibuënt fur les échafautsÆcluy-là

Q 4 que

A. qusvœr- a av... un Api

:37: grouma-r) - «ramon :421:

;: lar-n:

.. - .mmw-nnnm... .L.:rm.A-mn..
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que vous voyez qui porte ainii le

nez au vent,& dit, -le camarde à la 0ere , à de-
puù l’Iieleffont . n

. Le: Royaume: parfum , à le:
I V terra qui fin:

v Infqu’à le mer qui bat le: rixe:
d’Ionie i

Pelap: me le: laiflk .-
c’ell vu valet, ui a vu quart d’en:

par mois, 8c avie: celuy qui fait
l’orgueilleux, 8c dit,

1 Demeure Mende; , au taper-
drm la me.

c’eû vn autre Belillre, qui gaigne
fa vie à la iournc’e , 8: couche (ne

de la paille en quelque galetas.
Dites-en de mefme de tous ceux-
cy , que vous voyez le promener
en boulle, ou en carroII’eLeurs fe-
licitez (antimafquées : citez-leur
ce qui les couure nous rrouuerez
que ce n’en: pas ce que vous pen-
ez. Si vous achetez. vu cheual,

vous le Faites défellcrfli vous mar-
chandez vn efelaue , vous luy Fai-

t tes
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ces mettre bas iniques à la chemi-
fe : Et s’il cil: queilion de iuger du
metite d’vn homme , vous ne le
Confiderez point hors du Fourreau;
Ceux qui vendent, Font ce qu’ils
peuucnt , pour cacher le defFaut
de leurs marchandiiës.De n vient
que les chofes trop parées (ont
ordinairement fui-prêles. Si l’ElÎ-

claue que vous achetez , auoir-vu
bras en efcharpe , ou vne iambe
bandée,ne voudriez- vouspas voir
ce que ce feroit? Voyez-vous ce
Roy de Scythie ou de Sarmatie’,
de qui vous admirez’lattefle (ibis?
parée, fi vous le voulez bien con-
noiflre , dites-luy qu’ilvoll’e [on
’Diadefine :c’eil: là deITous qu’en:

le mal. Mais qu’ay-ie affaire de
parler des autres ë Si vouslvoulez:
vous examiner , mettez voûte at-
gent a parr , voûte maillon, vos
Bilans. Regardez-vous en; l’inte-
r-ieut :’ mais vous ne prenezipas
tant de peinezvous-vousen croyez
ne que les autres vous en difent..

(L 5 sans»

a -».,.- 4...!

a. n. 9-. ma mWKJ &Wyt-l’ -’
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saurisseuse
EPISTRE LXXXI.

Ain c v M a N r.

» 1. fil nefmpm «Ier de bien
faire a du ingrats.

a. am ilfimr conquerrfer 1m in.
in" 4m on plafir.

3. Le Sage «fi fini capable de re-
mmzfire on bienfait.

. Ous- vous plaignez d’auoir
rencontré vn ingrate Si c’efl:

le premier , vous client»: bien di-
ligent,ou bien fortuné. Il oit vray

n’en ce’t endroit . tout ce que ’ la

diligence vous peut faire , c’eil: de
vous rendre malicieux. Car c’ell:
un incouuenient que vous ne pou-
m cuiter , qu’en renonçant de
faire lamais plaifir à peribnne.
Aïoli de peut que les bienfaits ne
fe perdent chez vn autre, vous les
laiflèrcz perdre chez vousLedan-

ge:
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ger de n’ei’tre point remercié , ne

vaut pas la vilainie de neà- donner
point. Pour vne fois que vous n’a-
uez oint bien. recueilly, vous ne
lai ez pas de iemer.ll vient à la fin
vue bonne aunée qui recompenii:
les mauuaiiès. Le contentement
de la reconuoiiiance en vu hom-
me. vaut bien le bazard d’y trou»
uer de l’ingratitudeÆnmàtiere de
bienfaits , il n’y a fi bon Archer
qui ne manque quelquesfois le
blanc. Mais il n’im orte combien
mettre de coups de ors , poumon
qu’on en mette un dedans. On ie
remarque aptes vn nauira e:pour
vu ni faitcellion , vu salinier ne
laiiil: pas de prefter. Il ne faudroit
plus parler dorien faire , s’il (al.
loir quitter les choies , trulli-toi!
qu’elles ne iuccedeut pas. le troué

ne au comtatre,que cette manual-
ie rencontre vous doit faire opi-
niailrer à donner. Les choies qui
ont de l’incertitude en. leur eue.
nement , pour reüiiit alafin,doiæ

- uent
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uent’eilre tentées beaucoup de
riois. Mais ce ion: choies dont i’ay
fait des traitez particuliers ,où ie-
penie en auoir aliez diicouru.

Il. Ce iera bien le plus-expe-
dient ,. d’éclaircir vue Aquellion-

que ite ne trouue point aunoit elle
iamais bien decide’e , fi recensant

uelqne ofl’enie d’vn» qui autres--

fiois: m’anoit fait plaifir , ic’ fuis.

quitte de l’obligation. que ic luy
, auois?Adiouil:ez-y,fi vous voulez;

qu’il- m’ait plus fait de mal qu’il

ne m’auoir fait de bienauparau in.
Sivous prenez vu luge rigoureux,
il vous dira,Qx’il faut, com perrier,
Er que fi l’otienie cil: de. quelque
choie plus: grande- que le-plaifir,
pout-l’amour de lancourtoifiewous.
deuez oublier ce qu’il y a-d’e mal

plusque de bien. L’oflènie cil la.
plus grande , il et]: vray. :. mais le
plaifitaeile’ le premier:Cette corr-
iiderationvaut biemquelque chot
(à. Or a: cette-heure, de dire qu’il

fini: prendre garde comme ilvous:

. a:



                                                                     

Je Seneqne. 57 5.
aiait plaifir fi volontairement, ou-
combien il a en de re et de vous
ofl’enier, ce (ont moïs trop claie

tes , pour vous en aduertit , parce
que chacun içait bien qu’aurait:
auxlbiens-iaits,comme aux offen-
ies , il Faut prendre gardera l’aile-a

ilion ; car il y en a: qui voudront.
bien ne Faire point de plaifir,mais
ils ont honte , ou bien ils ion: las

.vd’eilrc importunez ,. ou ils ont
quelque deiiein de I’CCClIOlt plus
qu’ils ne donnent. Les choies son
dcuës , comme elles ion: baillées;
La volonté ie confiderc» plus que
le pteient.Mais poions le cas qu’il:
n’y ait moyen de iuger de l’intern-

tion, ce qu’il a fait pour vous, cil:
plaifir, ce qu’il a fait contre vous,
en: iniure.. Vu homme de bien,
pour ie tromper ioy-m’eiine, Fait
’v-nv compte faux : il met au bien
plus qu’il n? y a, 8e moins à-l’iniuw

ne. «Vu autre luge plus gratieux...
comme ie ierois ,1 dira quervousx
d’euez. oublier. l’iniure , se vous,

- tu

A mçç- e-

n...u.w.... .

ou. 49.».u. .1- m4...."
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Ëouucnir du bienfait. Certaine.
ment la Iuüice veut qu’on rende à

chacun ce qui c0; lien. Le gré au
biëfait en: la renauda: àl’iniure,ou
la m’auuaifc gracc ourle moins.
Mais cela s’entcn quand vous
aucz receu le bienfait de l’vn , a;
l’iniure de l’autre. Car puis que
receuant iniure d’vnc performe
qui ne vous suoit iamais fait plai-
fir,vous ferez bien de luy Pardon-
ner, fi celuy qui vous offencewous
suoit autrcsfois fait plaifir , il cit
certain qu’il meritc quelque. cho-
fc plus que le pardon. le. ne, mets
Point l’obliger 8; l’ofië-nfcr tout

en vn rang : femme vn bienfait
plus qu’vnc iuiurc. Tout le mou-
de ne fçait pas tcconnoiflre- vu
bienfait. Vu eflourdy [e pourra
bim. renancher ,. a; fur tout à la
nouueautc’ qu’au luy aura fait
plaifir. Mais parte qu’il ne fçait
pas le prix des chofes , il ne peut
pas auiïî iugcr la grandeur de [ou
obligaçiqn. C’eft pourquoy, quel-

que
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que bonne volonté qu’il ait , ou
il ne rendra pas autant qu’il doit,
ou bien il ne le rendra , ny au
temps, luy au lieu qu’il le doit , 8:
peut - citre le ietteta dédaigneufe-
ment, au lieu de le ra porter.

III. Le Sage qui gai: taxer les
choies ce qu’elles valent, y proce-
dera d’autre façon. Il confiderem
combien le plaifit cl! grand , qui
CRI celuy qui leluy a fait , quand",
ou, se comment. Et poutce nous
dirons qu’il n’y a perfonne que le

Sage ,capable de la reconnoiflàu-
ce d’vn plailîr , ray wifi capable
de le faire que luy. C’elt à luy m:

contentement de donner, comme
aux autres de prendre. le fçay que
quelqu’vn mettra cette opinion
au nombre de celles que les Grecs
appellent Paradoxes , a: dira que
puis que performe ne fçait recon-
noiüre vn plaifit que le Sage; par
la mefme raifon , performe ne
pourra ny tendre me famine pte-
ftée , ay, Payer me choie achetée

que

.-e -.-. fin"...
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ne luy. Ne penfez pas que cecy

En: vue doc’trine parrirculiere aux
Stdiques : Epicure en dit de mef-
me: au moins cit-il bien certain,
que Metrodore dit , Qu’il n’y à.
que le Sage qui paître recannoit-
fire vu bienfait : Et puis il fait
luy - mefme de l’eûonne’ a quand

il nous oiiir dire , inl n’y arque
le Sage capable d’amour 6: d’an
mitie’. Or comme fila reconoilz
fiance cl’vn bien-fait , n’efloit pas

vn nele d’amour Sc d’amitié , v8:

commun encore àqplus de gens
que n’efl: la vraye amitié", il s’é-

merueille tourde mefme ,r quand:
’ nous clifons ,- la Puy ne [a

amuse qu’en l’homme f age r, com-

: me fi luy - mefme ne le diroit pas
- suffi bienÏque nous, Trouuez-
î vous que la foy puilielo et vu In-
grar a Il: feront donc gien de ne
publier point,comme ils Font,que
nous-nous ventons de choies qui

I finit au delàzde route creauce , se
a da’apprendre que le.Yulgainc

. p un:
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bien auoir les ombres 86 les li-
mulactes de: la vertu , mais que
la vertu même ne fe ttouue en au-
tre part que chez le Sage. Autre
quele Sage ne fçait f: renaudiez
d’vn bienfait. Les autres le fçauët

aucunement :mais ils font airez,
quand ils fa reuanchent comme
ils peuuenr , 8c qu’ils moniirent
qu’ils ont plul’tofifaute de fcience
que de volonté. C’eü chofe de-

quoy on ne [gantoit faire leçon,
que de vouloir : cela ne s’ap end
point. Le Sage en foy-me me fe-
ra comparaifon de toutes chofes;
car le lieu , le temps , 6c les oc-
calions font bien (outrent differer
ce qui [emble citre femblable.
Vous pourrez prel’ter cinquante
efcus à vu homme fi à propos,
que vous l’obligerez plus que (il
vue autrefois vous luy donniez
tout voûte bien. Secourir c’eŒ
autre choie que donner. Vue li.
banalité qui accommode vu hom-
me , ne l’oblige pas , comme vue:

i

s

l
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ni luy faune la vie. Vu prefenr

êta. quelquesfois petit , 8: la con-
fcquence en fera grande. Or quel-
le diŒerence penfez-vous qu’ily.
a , fi vu homme a pris cequ’il.
vous a preiie’ dans l’on buffet ,ou
s’il l’eü allé querir dans la bource,

d’vn amy 2 Mais fansretourner à.

des choies que nous auons airez
épluchées,concluons,Qg’vu hom-

me de bien quand il fera queltion
de faire comparaifon d’vn bien-
fait 85 d’vne iniure , iugera ce
qu’il efiimera plus equitable:mais
s’il y a de la doute , il panchera
du collé du bienfait. Or en telles
choies la confidetation de la per-
forme en quelquesfois de grande
importance. Vous m’auez fait

laifir en la perfonne de mon V23.
t , 8c m’auez fait iniure en celle

de mon pete. Vous nuez-(auné la
vie à mou’fils : mais vous m’auez-

fait perdre mon pere. Il balance
de cette façon toutes les autres
Girafes 5 a; où l’inteteit fera petit,

’ il

t:-

-:a-:-’

:1:.:a mug-m

44"..-.4 -.-.-.-q F-HU-P-UH



                                                                     

de Sm: . 3il le diflimulera; ces; fera gran7d9,
il le quittera, s’il le peut faireen
bonne confcience; c’eil à dire fi
l’iniute ne roue heà autre qu’àluy.»

En en de mots , il ne fera point
di cile au change : s’il ya perte;
il la prendra fur luy. Il s’efforcera

derendte le bien pour le mal ; 8:
uoy que la pallions luy perfuade,

il prendra ce party pluftofl que
nul autre. C’efl: vu abus d’efire
plus ioyeux en receuant vu bien-
fait , qu’en le rendant. Comme le
payer efl plusagreable que l’em-
prunter, par la mefme raifdn nous
durons e te plus ailes de rendre
vue courtoifie, que de la receuoir.
Les ingrats entre beaucoup de
fanfics opinions , ont encore cet-
te- ey , que quand ils payent vu
creancier,ils luy baillent ronfleurs
quelque choie outre la femme
principale? Et cependant ils fe-
roient marris qu’vn plaifir qu’ils

ont reeeu , portafl profit à celuy
qui le leur a fait. Il y efchet auŒ

bien
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bien de l’interelt , comme en vue
femme diargcnt preflré. Plus on
cit long-temps (le-nant que s’en re-
trancher , se plus il faut que la re-,
uanche (bit grande. C’el’t ingrati-

rude que rendre vn bienfait fans
viute. Tellement que quand nous
faifous nos comptes de recepte 8C
de mife , nous y devons auoir
égard. On ne fçautoit trop mon:
titrer de reiiëntirnent , quand on a

p receu quelque plaifir. il n’en: pas
de cecy comme de la iufiice , que
communement on .ellzime appar-
tenir plus aux autres qu’a celuy
qui la fait. C’efl: vu bien tout no-
me. La meilleure part du bienfait
retourne vers luy . mefme: nous ne
profitons. iamais à performe , que
nous ne nous profitions.le ne veux
pas dire que celuy que nous aurôs
aiii’llémous afiiitera,que celuy que

nous aurons defieiidu , nous clef-
fendra , parce qu’vn bon exemple

retourne à celuy qui le donne,
comme les ruauuais four ordinai»

rement



                                                                     

de Semque. 38 r
rement à la coufuiion de leurs au-
rheurs , 85 peu fou tient on a com-
pallion de la mifere de,geux qui
en faifant iniure . ont manière le
chemin d’en faire z mais parce que

routes les Vertus ont leurs recom-
penfes en elles inclines : car on ne
les exerce pas pour y gaigner; le
[alaire d’vne bonne aérien , c’en;

l’auoir faitele recannois vn bien-
fait , non afin qu’vn autre voyant
que ie rends bien , fait plus libe-
ral à me prelier .° mais parce que
ie fuis bien -. aile de faire vue cho-
fe n’es-belle 8c tres-agreable. le
recannois vu bienfait , non parce
qu 1l m importe de le reconnm- -
[Ire , mais parce qu’il me plain:
a: qu’ainii ne foit, s’il faut que
pour m’acquitter ie faffe croire
ie fuis vn ingrat , 8: que ie cou-
ure ma reuanche de l’apparen-
ce d’vne iniure , ie ne feray

. c Iporntr diŒculte de. pallia au tra-
uers de ma honte , pour aller ou
ie fuis appelle par mon honneur.

. Nous

as»... A un. .«Aww 5.-..- "Ana

.-.c.«. .-........-. XMA---æi-;Nv’--4--à a
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Nous ne [cautions , a mon aduis,
mieux faire patoiftre le zele que
nous auons à la Vertu, que d’aire

contens de perdre la reputariou
de gens de bieu,pour en corail-ruer
la oonfcieuce. C’eit pourquoy,
comme ie vous ay dit , la tecon.
noiifauce que nous faifous d’vn
plaifir , cil: plus à nome aduanta-
ge , que de celuy qui le reçoit: car
il ne luy arriue qu’vne choie or-
dinaire, de tctiretcequ’il a baillé;

Et nous acquerons la gloire d’a-
uoir fait vu aâe , qui ne peut ve-
nir que d’vn efprit qui cil: en la
petfeCtion de fa felicité: Car file
Vice nous rend miferables , 6e le.
Vertu bien- heureux , 8: que ce
fait vertu de recounoiftre vu bien-
fait , il cit certain que pour vue
choie vulgaire que nous luy ren-
dons, nous en remportons vue in-
eitimable , qui cit la confluence
d’vn homme d’honneur, qui ne fc

ttouue qu’en vu efprit bienheu-
reux, 8; vrayemenr diuimcomme

l’affection



                                                                     

I l de Sangria. 38;l’affection contraire ne loge ia«-

mais que là ou il y a vue extreme
infortune. Tout homme qui cit
ingrat, fera mal-heureux. Toutes-
fois i’a yme mieux ne le faire point
languir, il ne defia.,Faifons donc
ce que nous pourrons pour nel’e-
(ire point, non tant pour le bien
d’autruy,que pour le uoiire. Ce
qu’il y a de plus leget en la mali-
ce, 86 de plus délié,rejaillit coutre

les autres. Le plus dangereux , de
par mauiere de dire le plus épais
nous demeure, en danger de nous
fuflbcquer , comme Attalus le
Sto’ique difoit ordinairement. La
malice boit la plus grande partie
de fou venin. Les fetpens (ont ve-
nimeuxzmais c’eii pour ceux qu’ils

touchent , 8e non pas pour eux :
le, venin de la malice eii au cou-
traire , il ne déploye pointbien
fa force que contre ceux qui le
portent. L’ingrat fe eue 8e fr:
confirme de foy - me me : S’il a
recru du bien , parce qu’il faut

qu’il.
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qu’il le rende, ille hayt 8C le me;
prife , à: tout au contraire fait les
iniures beaucoup plus grandes
qu’elles ne (ont. thuelle condi-
tion fçauroit citre plus miierable
que de ceux qui perdent les biens-
faits,& ne pelurent garder que les
iniures? La Sagelfe fait au con-
traire; elle fe plaiû d’embellir les
plaifirs qu’elle a receus, fe-les re-
commande , 8c prend plaifir ales
auoir continuellement deuant les
yeux. Les vicieux n’ont conten- ’
remenr qu’en ce feul inflantqu’ils

reçoiuent le plaifir. Celuy du Sa-
ge cit fi long , qu’il l’accompagne

toute fa vie 5 car fou contente-
ment n’eli: pas de reoeuoir , mais
d’aucir receu , qui cit vue choie
dont la continuation cil: fans in-
;erualle , 8c fans fiu. S’il areceu
quelque offenfe , il ne s’en emeut
point , 8c l’oublie 5 non par uegli-
gasconnais parce qu’ila la volon-
té de l’oublier. Il ne prend point

les chofes au pis. Si quelque in-
con
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inconveniem luy ardue il ne ’
cherche point à qui s’en Prendre.
Quand les hommes foncmaljl en
accule la Fortune, il ne calomnie
ay les parole: , ny les mines. Si
quelque choie (emble auoir de
l’aigreur,il radoucît par me bon;

ne interpretation. Il pardonne
l’oEenfe teccu’c’,cn faneur du bien-s

fait qui l’auoit puccede’. De deux

objets ilclonue le premier 6c le
meilleur à f: memoîre. Il n’hayc

Point aptes auoir aymé : mais
quand les inintes fontfi grandes
au chahs des plaifirs , que fans le
Perdre, il ne peut plus diffimulcr,
fan aflèâion retourne au mefme
au: qu’elle citoit- , quand il n’a-

uoit recel; ay bien ny mal. Car
fi les infimes 8c les plaifirs ne font
point plus grands l’vq que l’au-

tre , il luy demeure toufiours de
l’amitié. Comme au ingement
d’vn Criminel,quand les o inions
fe trouucm partagées , cailles qui
(ont les plus nihicordieufés a l

R .la
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llauaurage , ainfi quand il ttouue
qu’on, luy a fait autant de bien
que de mal , il (bai: bien que (du
obligation cil: quitte , mais line
celle pas de l’auoir au cœur , 8:
reflèmble à ceux qui ont fait ban-

ue-routrc-,& cependant ne latif-
Écrit point de payer; Oril cit im-
poflible , que nous ne (oyons in-
grats , tam que nous ferons cas
de ces vanitez, qui font perdre le
iugement à la plus-part des hom-
mes ; Car quelquesfois les choies
font tellement difpofées,que nous
ne polluons recônnoilîre vn plai-
fir , fi nous ne quittons nome
pays , fi nous n’ex’pofons noflre

vie, G nous ne perdons nos biens,
voire mefme-fi nous ne receuons
quelque rache en mûre honneur,
à; ne faifons courir fortune à no:
lire repurarion. La revanche d’vn
plaifir n’en: pas roufxours fi ayfe’e,

comme il femble. Le mal cil,
qu’il n’y a rien au monde que.
nous eüimions plus qu’vn plaifir,

’ I p quand



                                                                     

de Senegue. 387 Ilquand uous le demandons , ny il
moins quand nous Patrons receu.
Voulez - vous» queie vous die ce l
qui nous fait oublierrvn plaifire ï
l’enuie d’en Areceuoir un autre.

Nous ne penfous point à ce qu’on il
nous a baillé, mais à ce que nous
defirons qu’on nous baille. Les
Échelles les efiars, les grandeurs, sa;
8: toutes telles. chofcs qui ne (ont
precleufes que par le cas que nous
en faifons 9 ’nOus font égarez du
chemin de la Vertu. Nous ne figa-
uons pas ce que les choies valent,
parce qu’au lieu d’en prendre ad.

rais de la Nature , r nous - nous en

rapportons au bruir commun. Il V
n’y a rien que. la Coufiume qui Î
nous les Faire normer belles. Cari 3*
nous ne les eüimons pas parce ’ î
qu’elles (ontdefirables , mais par-
ce qu’on les-ellime s nous les ,defi-s

tous, 8: aptes que l’erreur des par-
ticuliers a «allé gaule de lÎaueugle-

meurgeneral , à.cette heure l’a-
ueuglemenr. general cit castre de

. p R 2. ’ l’er
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l’erreur des particuliers. Mais
comme en cela nous fuitions l’o-

pinion commune , bous dourians
mm nous y ranger en ce qui si!
de n’offre point ingrats. C’efl: une

. maxime tenuë pour indubitable
par tous les peuples de la terre , a:
confeKée par ceux malines qui
flint les plus barbares. mie c’en:
choie honnefte de rendre vn- lai-
fit quâd nous l’auons receu.l n’y

a ny bon ny mauuais qui la con-
tredife. Il s’en trouuequi louënt
les voluptez , 8c d’autres qui les
blafment; qui miment la douleur
le plus grand mal qu’vn homme
fçauroir feuillir , d’autres ïqui ne

tiennent pas feulement quece foie
mal sil y en a quine mammif-
fent point de plus grand bien que
les fichoirs , se d’ autres qui di-
Îent , que d’elles prosodie la ruine
du genre humain , a: qu’il n’y a

int d’homme plus riche que
celuy à qui la fortune [ne ttouue
rien-quinisme deluy che don-

ne’.



                                                                     

à sargue. s8,
ne. Les iugemens dahommes,
qui en tant d’autres ehoI’esfont
contraires l’vn àl’autre, a: cou.

foraient en cette-cy,Qg:il faut re-
connoillre ceux de qui nous auôs
receu du plaifir. Toute nome dif- ’
cordance en d’accord en cette opi-
nion , 8c au partir de là , fi quel-
qu’vn nous a bien obligez , c’en:

celuy que nous failbns moins de
cas d’oEencet; & ne flammes ia-

mais plus ingrats , que quand le
plaifit qu’on nous a fait , palie les
moyens que nous auons de nans
en’reuancher. Car parce que nous
auons honte de ne rendre point;
ne pontiens citre quittes d’autre
façon , nous le voudrions bien
efire ar la mort de ceux à qui
nous ommes obligez. Mon am ,
fi ie vous ay donné quelque cholë,

gardez la : ie ne vousla demande
pas, ie ne vous preHe pas de me la
rendre. Sipie vous ay faitdu bien,
ne me procurez point de mal. Il

. R 3 n’y
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n’y .a’point d’inimitié plus datages»

seule , que d’vn qui: en honteux
de n’auoir pas Fait ce qu’il deuoir
à l’endroit. de celuy qui l’auoit

. obligé. A r v
Fin, a A "and: Partie.

l
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